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Mon Général, 



Vous avez bien voulu m'autoriser à vous dédier 
ce travail sur le Dahomey ; ce m'est un grand hon- 
neur et je vous remercie. 

J'ai essayé dans la première partie de retracer 
cette lutte, toujours la même entre un peuple civilisé 
et un souverain cruel et sauvage, lutte dans laquelle 
la franchise et le respect des traités ne cessent de se 
heurter à une fourberie que rien ne peut vaincre, 
jusqu'au jour où un coup de force vient briser le des- 
pote et affranchir les poj>ulations. 

Cest là que commence votre rôle, mon général, 
et j'aurai atteint mon but, si en reproduisant la 
belle campagne de 1893, j'ai pu réussir à mettre en 
lumière la persévérance et Vhabileté qui ont présidé 
aussi bien à l'organisation du corps ejqmditionnaire 
qu'à la conduite des opérations contre Abomey. 

Ed. AUFiLET. 




PREFACE 



La Guerre au Dahomei/ est une simple relation, un 
expose chronologique des principaux événements qui se 
sont déroulés dans ce pays depuis que la France y a des 
intérêts. 

Faire connaître les actions d'éclat et le courageux dé- 
vouement des troupes françaises dans ces j)arages, tel 
était mon but, mais comme je ne pouvais pas parler de 
la guerre sans dire un mot de la situation politique dont 
elle est le résultat, j'ai jet<î un coup d\pil d'ensemble sur 
les incidents qui ont amené d'abord hi campagne de 
18Î)U, puis celle de 189-2. 

Les documents officiels, les livres d'ordres, les jour- 
naux de marche sont les seules sources où j'ai puisé, 
bannissant avec le plus grand soin légendes et anec- 
dotes, et j'espère que ce travail, dont le vrai caractère est 
rauthenticité , intéressera ceux qui aiment, avant tout, 
la vérité. 



VIJI PRÉFACE. 

Quant aux titres des personnages et aux noms des 
localités dont Torthographe varie avec ceux ayant eu à 
les écrire, j*ai procédé de la façon suivante : pour les 
premiers, j'ai adopté Torthograplie la plus fréquemment 
employée, et pour les seconds je me suis conformé à la 
carte qui se trouve à la fin du volume. 

K. A. 

Décembre 1893. 
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CHAPITRE PREMIER 

Situation de la France dans le golfe de Bénin avant les derniers 
événements. — Traités de 1851, de 1868 et de 1878 *. 



Les territoires sur lesquels la France exerce, à des titres 
divers, son influence politique dans le golfe de Bénin sont 
limités : à Test, par les établissements anglais de Badagry, 
Lagos, etc. ; à l'ouest, par les établissements allemands de 
Togo, Petit-Popo et Porto-Seguro. 

Entre ces limites sont compris, de Test à l'ouest: 1^ le 
royaume de Porto-Novo situé au voisinage des territoires an- 
glais de Lagos et sur lequel nous exerçons un protectorat 
effectif en vertu des traités passés avec les rois du pays, le 



1. Rapport fait, par M. de LanessaD, au nom de la commission chargée 
d'examiner le projet de loi portant approbation de Tarrangement conclu avec 
le roi* do Dahomey, le 8 octobre 1880. (Cbombre des députés, séance du 24 fé- 
vrier 1891.) 

DAHOIIRT. 1 



2 LA (lUEKUh: AU i>au(»mi:y. 

23 janvier 18G3 et le 25 juillet 1883; 2« le royaume de Da- 
homey situe à Touest du précédent et dont dépendent les 
deux points eôtiers principaux de Cotonou et de Ouidali ; 
3° enfin les territoires de Grand-Popo et d'Agoué sur lesquels 
la France a établi son protectorat effectif en 1883 et qui con- 
tinentaux possessions allemandes \ 

Nos relations officielles avec le Dahomey, qui seul nous 
occupe ici, remontent à une époque très reculée. Dès le 
xn** siècle, des Français créent à Ouidah, centre commer- 
cial le plus important du royaume, un établissement qu'ils 
fortifient et où nous entretenons des troupes jusqu'en 1797. 
A cette époque la garnison fut retirée pour des motifs d'é- 
conomie, mais le pavillon français ne cessa pas de flotter sur 
le fort et sa garde fut confiée aux commerçants établis dans 
ce dernier. 

Pour consacrer mieux encore ses droits, le gouvernement 
françiiis a toujours eu soin, depuis 1841, de revêtir des 
fimctions consulaires l'un des commerçants qui résident à 
Ouidah. 

Le 1*' juillet 1851, le gouvernement de la Képublique 
française signe, avec le roi de Dahomey, un traité d'amitié et 
de commerce qui assure aux Français la liberté commerciale 
et la protection dans tout le royaume de Dahomey et con- • 
sacre, par son article 9, notre droit de propriété sur le fort de 
Ouidah*. 

En vertu d'une autorisation spéciale, le fort français de 
Ouidah est occupé actuellement par les représentants d'une 
maison de commerce de Marseille, mais cette autorisation 
n'a pas de durée fixe et l'Etat peut à tout moment reprendre 



1. Grand-Popo avail éié acquis en 1857; Potil-Popo on 1864; Âgoué et Porto- 
iSi*Kuro en 1868. 
Polit-Popo ot Porto -Sofifuro furent cédJs à rAlIcmagno. 
8. Voir lu texte du IraitcS page G. 



■•«•NMM 



TRAITÉS DE 1851, DE 1868 ET DE 1878. 3 

possession du fort pour un service public, sans même que les 
détenteurs actuels puissent réclamer une indemnité. 

Nos droits ont été reconnus par les nations européennes et 
notamment par le Portugal qui tenta, en 1886, d'établir son 
protectorat sur la côte du Dahomey, mais qui renonça à ses 
prétentions par un acte notifié aux puissances le 26 décembre 
1887. Il y fut décidé par la protestation que la France lui 
adressa dans une note du 16 février 1886, où nos droits sur 
Ouidah et les conditions dans lesquelles nous nous y trouvons 
aujourd'hui sont nettement exposés par notre représentant à 
Lisbonne. 

Si donc, au cours des derniers événements, nous avions 
voulu, comme le demandaient M. Bayol et les commandants 
de l'expédition , réoccuper militairement le fort français de 
Ouidah, nous en avions pleinement le droit, en vertu des 
conventions passées entre la France et le Dahomey lui-même 
et aucune puissance européenne n'aurait pu faire entendre 
la moindre protestation. 

Deux autres traités passés avec le Dahomey en 1868 et 
1878 assurèrent à la France la possession de Cotonou, autre 
point de la côte du Dahomey situé à une quarantaine de kilo- 
mètres à Test de Ouidah . 

Déjà, vers la fin de 1864, le roi de Dahomey, probablement 
pour se protéger contre l'envahissement d'une autre puis- 
sance européenne, avait demandé à la France de s'établir 
militairement à Cotonou. Le gouvernement français, sans 
rejeter formellement cette demande, n'avait fait aucun acte 
de nature à la satisfaire. 

En 1868, un traité formel cède à la France le territoire de 
Cotonou. Les faits qui s'étaient passés en 1864 y sont rap- 
portés, dans les préambules, de la façon suivante : c Le roi 
du Dahomey, dans son désir de donner une preuve d'amitié 
à S. M. l'Empereur des Français et reconnaître les rela- 
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tions amicales qui ont existé de tout temps entre la France 
et le Dahomey, avait vers la fin de Tannée 1864 fait la ces- 
sion à la France de la plage de Cotonou... ' » 

L'article l^*" du traité du 19 mai 1868 dit expressément : 
« Le roi de Dahomey, en confirmation de la cession faite an- 
térieurement, déclare céder gratuitement à S. M. l'Empereur 
des Français, le territoire de Cotonou, avec les droits qui lui 
appartiennent sur ce territoire, sans aucune exception ni ré- 
serves et suivant les limites qui vont être déterminées : au 
sud, par la mer; à l'est, par la limite naturelle des deux 
royaumes de Dahomey et de Porto-Novo; à l'ouest, à une 
distance de 6 kilomètres de la factorerie Régis aîné, sise à 
Cotonou, sur les bords de la mer; au nord, à une distance de 
6 kilomètres de la mer, mesurée perpendiculairement à la 
direction du rivage. » 

L'article 2 stipulait que le roi de Dahomey continuerait à 
administrer le territoire de Cotonou jusqu'à ce que la France 
en prît possession, et il ajoutait : c Les impôts et les droits de 
douane continueront comme par le passé à être perçus au 
profit du roi de Dahomey. » 

Le 19 avril 1878", à la suite d'un difi*érend survenu entre 
le Dahomey et l'Angleterre et à l'occasion duquel les négo- 
ciants français s'imposèrent de grands sacrifices pour tirer le 
roi de Dahomey d'une situation très fâcheuse, une nouvelle 
convention fut passée entre la France et le Dahomey. 

Cet acte confirme et étend nos droits sur Cotonou, et, 
comme compensation des sacrifices faits par nos nationaux, 
il fait disparaître la clause relative aux douanes qui existait 
dans la convention de 1868. 

L'article 7 du traité du 19 avril 1878 est conçu de la façon 



1. Voir lo texte du traité, pngo 8. 
s. Voir le texte du traité, page lO. 
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suivante : c En confirmation de la cession faite antérieu- 
rement, S. M. le roi Gléglé abandonne en toute propriété 
à la France, le territoire de Cotonou avec tous les droits qui 
lui appartiennent f sans exception, ni réserve, et suivant les li- 
mites déterminées: au sud, par la mer; à Test par la limite 
actuelle des deux royaumes de Porto-Novo et de Dahomey ; 
à Touesty à une distance de 6 kilomètres de la factorerie 
Régis aîné, sise à Cotonou, sur le bord de la mer; au nord, 
à une distance de 6 kilomètres de la mer, mesurée perpendi- 
culairement à la direction du rivage. » 

D'après Tarticle 5 du même acte, c aucun sujet français 
ne pourra désormais être tenu d'assister à aucune coutume 
du royaume de Dahomey où seraient faits des sacrifices hu- 
mains. » 

Par l'article 6, < toutes les servitudes imposées aux rési- 
dents français au Dahomey et particulièrement aux habitants 
de Ouidah sont et demeurent supprimées. » 

Ainsi, confirmation de la cession du territoire de Cotonou en 
toute propriété, suppression de la clause du traité de 1868 
qui réservait au roi de Dahomey la perception des douanes 
de Cotonou, droit pour les sujets français de ne pas assister 
aux sacrifices humains et suppression de toutes les servitu- 
des imposées jusqu'alors aux résidents français, telles sont 
les compensations que le traité de 1878 concédait à la France 
et à nos nationaux, en échange des sacrifices pécuniaires que 
ces derniers s'étaient imposés pour le roi de Dahomey dans 
les circonstances rappelées plus haut. 

En vertu de ces traités, le gouvernement français établit 
un agent et une petite garnison à Cotonou, au mois de sep- 
tembre 1885, en même temps qu'il occupait Porto-Novo. 

Jusque vers la fin de l'année 1887 aucun incident notable 
ne troubla notre présence à Cotonou; mais à cette époque, 
le roi Gléglé écrit à notre résident à Porto-Novo qu'il refuse 
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S. M. le roi de Dahomey, saisira toutes les occasicos de lui en prou- 
ver sa satisfaction en lui envoyant le plus souvent possible des offi- 
ciers investis de sa confiance. 

Fait double à Aboiney, le 1" juillet 1851. 

Pour le Président, V Officier français en mission, 

Signé : Boue t. 

S. M. le roi de Dahomey; 
ne sachant pas signer, a fait une croix. 



CESSION A LA FRANGE DU TERRITOIRE DE COTONOU 
PAR LE ROI DE DAHOMEY (19 mai 18G8). 

L'an mil huit cent soixante-huit, le dix-neuf du aïois de mai, les 
soussignés Jean'Baptiste Bonnaud, agent du consul de France au 
Dahomey et à Porto-Novo, assisté de M. Pierre Delay, négociant 
français à Ouidah, et de Daba, Yevoghan, gouverneur de Ouidah, 
agissant au nom et par leA ordres du roi de Dahomey, assisté de 
Chaudatou, grand cabécère de Ouidah, en présence de tous leurs 
Moss, des envoyés ordinaires et extraordinaires du roi de Dahomey 
et des Moss des grands cabécères du royaume, absents de Ouidah. 

Se sont réunis dans la maison du Yevoghau, siège du gouverne- 
ment du roi de Dahomey à Ouidah, à Teffet de convenir de ce qui 
suit: 

Le Yevoghan, ayant pris la parole, s*est exprimé ainsi : 

c Le roi de Dahomey, dans son désir de donner une preuve d'a- 
mitié à S. M. l'Empereur des Français et reconnaître les relations 
amicales qui ont existé de tout temps entre la France et le Dahomey, 
avait, vers la fin de Tannée 1864, fait cession à la France de la 
plage de Cotonou. 

c Le 9 mars dernier il a envoyé à Ouidah un messager spécial 
nommé Kokopé, porteur de son bftton royal, à l'effet de renouveler 
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cette cession entre les mains da yice-consul de France, avec toute 
la solennité en usage dans le Dahomey. 

c Dans ces circonstances, il a été jugé nécessaire tant par le roi 
de Dahomey que par le vice-consul de Franco, qu*un écrit constatât 
la confirmation de la cession faite antérieurement par le roi de Daho- 
mey de la plage de Cotonou, et l'acceptation par la France de cette 
cession. » 

L'agent vice-consul a répondu au nom du Gouvernement de l'Em- 
pereur , en exprimant toute sa gratitude au roi de Dahomey pour 
cette nouvelle preuve d'amitié. 

Il a ajouté qu' c il acceptait cette cession dans la pensée qu'elle 
favoriserait l'extension des relations commerciales existant entre les 
deux pays, et serait ainsi profitable à tous les deux ; mais que, quel 
que fût le désir du roi de Dahomey de voir Cotonou occupé militai- 
rement par la France, le gouvernement de l'Empereur n'avait pas 
cru devoir, jusqu'à présent, réaliser cette occupation et qu'il ne la 
réaliserait qu'autant que cela conviendrait à ses intérêts ; que jus- 
qu'à ce moment rien ne devait être changé à l'état de choses ac- 
tuel, en ce qui concerne les indigènes du pays et la perception des 
droits de douane ». 

Le Yevoghan, les grands cabécères, les envoyé» du roi de Daho- 
mey et les Moss présents de tous les grands cabécères du royaume, 
ayant manifesté leur adhésion aux pnroles prononcées par l'agent 
vice-consul, les articles suivants ont été rédigés d'un commun accord 
entre les parties contractantes. 

' Article premier. — Le roi de Dahomey, en confirmation de la 
cession faite antérieurement, déclare céder gratuitement à S. M. l'Em- 
pereur des Français le territoire de Cotonou avec tous les droits qui 
lui appartiennent sur ce territoire, sans aucune exception ni réserves, 
et suivant les limites qui vont être déterminées : 

Au sud, par la mer; à l'est, par la limite naturelle des deux royau- 
mes de Dahomey et de Porto-Novo ; à l'ouest, à une distance de six 
kilomètres de la factorerie Bégis aîné, sise à Cotonou, sur le bord de 
la mer; au nord, à une distance de six kilomètres de la mer, mesurée 
perpendiculairement à la direction du rivage. 

Art. 2. — Les autorités établies par le roi de Dahomey à Coto- 
nou continueront d'administrer le territoire actuellement cédé, jus- 
qu'à ce que la France eu ait pris effectivement possession. Rien ne 
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sera changé à Tétat de choses existant actuellement; les impôts et 
les droits de douane continueront, comme par le passé, à être perçus 
au profit du roi de Dahomey. 

Art. 3. — Le présent traité sera soumis à Tapprobation du Gon- 
vemenieiit de S. M. FEmpereur; mais la cession du territoire deCo- 
tonou est considérée comme d'ores et déjà définitive et irrévocable, 
sauf la uun-ratificatiou du présent traité par TEmpcreur des Fran- 
çais. 

Fait et signé par les parties contractantes à Ouidah, les jour, 
mois et an que dessus. 

Suivent la signature de Tagent vice-consul de France et la marque 
uu Yevoghan. 

Pour copie conforme : 

Le Cajntainc defrt'.gate, commandant supérieur, 

Sif/nc : Pbadier. 



TRAITÉ PASSÉ ENTRE LA FRANCE ET LE DAHOMEY 

(Cession de Cotonou, 19 avril 1878.) 

Au NOM DE LA RÉPCBLIQUE FRANÇAISE, 

Entre le capitaine de frégate Paul Serval, chef d 'état-major du 
contrc-auiiral Allemand, conunandaut en chef la division navale de 
l'Atlantique sud, au nom du Président de la République française, 
d'une part ; 

Et le Yevoghan de Ouidah et le cabécèrc Chandatou au nom de 
S. M. Gléglé, roi de Dahomey, lequel a préalablement pris connais- 
sance du projet de traité et lui a donné son approbation, d'autre 
part; 

11 a été convenu ce qui suit : 

Article premier. — La paix et l'amitié qui régnent et n*ont cessé 
de régner entre la France et le Dahomey, depuis le traité de 18G8, 
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sont confÎTinées par la présente convention qui a pour objet d^élargir 
les bases de Taccord entre les deux pays. 

Art. 2. — Les sujets français auront plein droit de s*établir dans 
tous les ports et villes faisant partie des possessions de S. M. Gféglé, 
et d*y commercer librement, d'y occuper et posséder des propriétés, 
maisons et magasins pour Texercice do leur industrie; ils jouiront de 
la plus entière et de la plu^ complète sécurité de la part du roi de 
Dahomey, de ses agents et de son peuple. 

Art. 3. — Les sujets français résidant ou commerçant dans le 
Dahomoy recevront une protection spéciale pour Tezercice plein et 
entier de leurs diverses occupations de la part de tous les sujets 
de S. M. Gléglé et des étrangers résidant au Dahomey. 

Il leur sera permis d*arborcr sur leurs maisouB et factoreries le 
drapeau du Dahomey, seul ou associé au pavillon français, et le roi 
Gléglé s'engage à faire connaître à ses sujets et à tous les étrangers 
qui habitent ses domaines qu'ils aient à respecter les personnes et 
les propriétés des Français, sous peine d'un sévère châtiment. 

Art. 4. — Les sujets français jouiront, pour l'admission et la cir- 
culation des marchandises et produits introduits par eux et par leurs 
soias au Dahomey, du traitement de la nation la plus favorisée. 

Art. 5. — Aucun sujet français ne pourra désormais être tenu 
d'assister à aucune coutume du royaume de Dahomey ou seraient 
faits des sacrifices humains. 

Art. 6. — Toutes les servitudes imposées aux résidents français 
an Dahomey, et particulièrement aux habitants de Ouidah, sont et 
demeurent supprimées. 

Art. 7. — £n confirmation de la cession faite antérieurement, 
S. M. le roi Gléglé abandonne en toute propriété à la France le ter- 
ritoire de Cotonou avec tous les droits qui lui appartiennent, sans 
aucune exception ni réserve et suivant les limites déterminées : 

Au sud. — Par la mer ; 

A l'est. — Par la limite actuelle des deux royaumes de Porto- 
Novo et de Dahomey ; 

.1 l'ouest, — A une distance de six kilomètres de la factorerie 
liégts aîné, sise à Cotonou, sur le bord de la mer; 
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sera changé à Tétat de choses existant actuellement ; les impôts et 
les droits de douane continueront, comme par le passé, à être perçus 
au profit du roi de Dahomey. 

Art. 3. — Le présent traité sera soumis à Tapprobation du Gou- 
vernement de S. M. l'Empereur; mais la cession du territoire deCo- 
tonou est considérée comme d'ores et déjà définitive et irrévocable, 
sauf la non -ratification du présent traité par l'Empereur des Fran- 
çais. 

Fait et signé par les parties contractiintes à Ouidah, les jour, 
mois et an que dessus. 

Suivent la signature de l'agent vicc-congul de France et la marque 
du Yevoguax. 

Pour copie conforme : 

Le Capilaîne de frégate, coounandant supérieur, 

Signé : Pbadier. 



TRAITÉ PASSÉ ENTRE LA FRANGE ET LE DAHOMEY 

(Cession de Cotonou, 19 avril 1878.) 

Au NOM DE LA RÉPCBLIQUE FRANÇAlâE, 
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d'une part ; 
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S. M. Gléglé, roi de Dahomey, lequel a préalablement pris connais- 
sance du projet de traité et lui a donné son approbation, d'autre 
part; 

11 a été convenu ce qui suit : 

Article premier. — La paix et l'amitié qui régnent et n*ont cessé 
de régner entre la France et le Dahomey, depuis le traité de 18G8, 



CHAPITRE II 

Période de 1888 ii 1890. — Mission Bayol. — Campgne du oom- 
mandant Terrillon. — Voyage de M. d'Albéca snr le Mono. — 
Échange des otages. 



Dans le courant de 1888 , les relations déjà tendues entre 
Gléglé, roi de Dahomey, et Toffa, roi de Porto-Novo, sem- 
blèrent sur le point de se rompre et déjà Gléglé avait an- 
noncé officiellement son intention de faire la guerre à Toffa, 
ce dernier ayant à plusieurs reprises molesté ses sujets. 

Mais Porto-Novo était sous la protection de la France ; on 
fit remarquer à Gléglé qu'il allait se trouver en face de cette 
puissance, qui certainement viendrait soutenir son protégé, 
et le roi de Dahomey semblant, devant ces observations, 
renoncer momentanément à ses intentions belliqueuses, les 
bruits de guerre se calmèrent. 



Première garnison de Porto-Novo. — Cependant les rela- 
tions n'étaient pas meilleures entre les deux souverains ; on 
se sentait dans nos établissements continuellement sous le 
coup d'une attaque possible, et comme, en somme, il ne 
dépendait que du caprice du roi de Dahomey de troubler la 
tranquillité relative dont nous jouissions, le Gouvernement 
crut prudent d'affirmer son protectorat. 



/ 
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En conséquence, on fit venir du Sénégal, pour tenir gar- 
nison à Porto-Novo, 50 tirailleurs sénégalais avec le capi- 
taine Bertin et on détacha à Cotonou un poste commandé 
par un sergent. 



Premières incursions de Behanzin dans le Décamé. — On 
en était là, lorsqu'au commencement de 1889, probablement 
à la suite de bruits qui prêtaient à la France l'intention de 
s'approprier les droits de douane, Gléglé s'émut et ses bandes 
commencèrent à attaquer les villages de la rive gauche de 
rOuémé, pillant et emmenant des esclaves. 

La lettre suivante de l'agent consulaire de France à Oui- 
dah à M. l'amiral commandant la division de l'Atlantique 
sud met au courant de l'incident : 

« Ouidah, 1" avril 1889 Ces jours derniers, les 

négociants français et allemands ont été appelés à la gore ' 
pour y entendre un palabre du roi qui disait : le résident de 
Porto-Novo, de passage à Godomey et à Ouidah (à ce der- 
nier point je l'accompagnais), a demandé un envoyé du roi 
muni de pleins pouvoirs pour traiter avec lui des affaires de 
Cotonou ; de plus, il avait annoncé à Godomey et à Cotonou 
l'établissement de droits français en substitution de ceux du 
Dahomey. C'est pour cette question que nous avons été me- 
nacés d'avoir les factoreries fermées dans le cas où M. le 
résident ne viendrait pas et que je lui ai écrit officiellement 
pour venir s'entendre avec un envoyé du roi, cette affaire a 
été réglée et nous n'avons pas été inquiétés autrement. » 

M. Bcekman, résident français de Porto-Novo, s'était en 



1. Cour do justice. 
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effet rendu à Ouidah pour s'entendre avec le messager en- 

«a.. aUtrlA tnnia. iiAnflant on tampp, ^ Pnfnnnn ^ dont 
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dent et l'envoyé de (iléglé, ce aemier ii eu cuntiu 
moins ses déprédations dans le Décanié. 
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Attaques contre Porto-Novo. — Le 28 mars 1889, à la 
suite d'engagements entre les bandes dahoméennes et les 
guerriers de Porto-Novo, Toffa, disant ne pouvoir plus ré- 
sister, s'enfuit avec toute sa suite et la plus grande partie 
de la population, traversa la lagune et se réfugia sur le ter- 
ritoire anglais et sur des bâtiments venus de Lagos. 

La populace, unie alors aux bandes pillardes, incendia 
quelques quartiers de la ville et les Dahoméens se retirèrent 
emmenant 1,740 prisonniers sans que la garnison, beaucoup 
trop faible (27 hommes avec le capitaine Bertin), pût faire 
autre chose que de défendre sa caserne. 

UÉmeraude cependant fut envoyée en reconnaissance 
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sur l'Ouémé et put disperser les bandes en vue à coups de 
hotchkiss. 

Voici la lettre que M. Beekman écrivit à l'amiral *, le 
4 avril 1889 : 

« La ville de Porto-Novo est en danger d'être pillée ou 
brûlée soit par le Dahomey, soit par suite de révolution. 
Le haut commerce , qui représente ici des intérêts considé- 
rables, est effrayé de la tournure que prennent les événe- 
ments et c'est par millions qu'il faudrait compter les pertes, 
si la ville était livrée au pillage. On nous rappelle les 
termes de notre traité dont nous ne remplissons pas les en- 
gagements. 

« Le Dahomey brûle les villages, ruine les plantations, 
emmène les habitants en esclavage. La population entière 
est sur la rive anglaise, les commerçants sont à Lagos, la 
ville est déserte. La colonie est ruinée, perdue, le pavillon 
compromis. 

cLa présence seule de vos hommes ramènera la confiance, 
peut-être sans coup férir. Les commerçants sont venus en 
corps hier et aujourd'hui me supplier d'intercéder auprès de 
vous. Amiral, pour obtenir l'envoi de quelques hommes à 
Porto-Novo. » 

Il fallait aviser et protéger nos établissements; l'amiral 
Brown de Colstoun, commandant VAréthvse, sur la demande 
pressante du commandant du poste, des commerçants et du 
résident, mit à terre sa compagnie de débarquement. 

M. le capitaine de frégate Thomas arriva à Porto-Novo 
le 6 avril, rétablit le calme et, le 16, la compagnie de tirail- 
leurs gabonais étant arrivée avec le sous-lieutenant Laharle, 
il rentra à Cotonou. 



1. L*amiral Brown do Colstouu. 
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Le 20 avril, la compagnie de débarquement rembarqua et 
le 21, YAréthme quittant Cotonou, fit route pour Dakar. 



Voyage de M. d'Albéca, — Dans le courant do juillet 
1889, M. d'Albéca, administrateur colonial, adjoint au rési- 
rtident de France dans les établissements du golfe de Bénin, 
fit sur le cours du Mono, une exploration dont il rendit 
compte dans les termes suivants ' : 

« J'ai eu Toccasion, en juillet 1889, étant encore admi< 
nistrateur de Grand-Popo et Agoué, de faire un petit voyage 
au nord-est de nos comptoirs de la Côte des Esclaves, dans 
une région qui a été peu visitée jusqu'à ce jour, dans le 
Tado. 

« Je ne sais s'il existe des relations de voyageur sur cette 
intéressante contrée. 

« Duncan, en 1845, se rendant de Ouidab à Adafudia, 
est passé beaucoup plus à Test, à Bobey, près du Ouémé. 
En 1871, Skertchly s'est dirigé sur Savalou, chez les Mahis, 
par Abomey, capitale du Dahomey. 

« Le Mono ou rivière d'Agomé qui se jette dans la mer 
près de Grand-Popo à la Bocca de Rio, improprement appe- 
lée Bouche du Roi, reçoit les eaux des rivières qui arrosent 
le Tado. 

« Les pères Baudin et Morane, de la mission d' Agoué, 
ont suivi le Mono, en 1886 et 1887, jusqu'à Togodo, mais 
de ce point se sont portés sur Atakpamé à l'ouest, par Ka- 
pota, Tététou, Houé, Sagada, Lamé, Amou. 

« Le D'Kràuse, en 1887, a descendu le Mono, de To- 
godo à Grand-Popo, à son retour de Salagha. MM. Wolflf et 
von François ont exploré, en 1888, la région située plus à 



1. Rapport à la Socidtu de gOographio, séance du 5 décembre 1890. 
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l'ouest. Le D' Wolflf, en mai 1889, se rendant de Bismark- 
burg au nord-est, est passé au village de Sagada, situé à 
quatre étapes dans le nord-ouest de Togodo, et s'est dirigé 
ensuite vers le 9** parallèle. 

« J*ai appris à Toune, chef-lieu du Tado, qu'il avait eu 
un moment l'intention de visiter la rive gauche du Mono ; il 
avait même envoyé sa canne pour saluer le roi Pohenzon, le 
prévenir de son arrivée et demander les chemins; mais il 
n'a pas cru devoir donner suite à son premier projet : ce 
voyageur est mort à Ndali le 24 juin 1889. 

« Je ne me serais peut-être plus occupé de cette excur- 
sion au Tado, si depuis lors je n'avais eu sous les yeux 
quelques cartes où la ligne qui sépare la colonie allemande 
du Togo des possessions françaises me paraît inexactement 
tracée. 

« J'adresse à la Société une copie de mon itinéraire de 
Grand-Popo à Toune. 

«J'étais, le 15 juillet 1889, à Agomé-Séva, capitale des 
peuplades Ouatchis, placées sous le protectorat de la France 
depuis le 21 juillet 1885. OvatrJii signifie homme de l'inté- 
rieur, habitant la brousse. C'est Eouês ou Ilenhoués qu'il 
serait préférable de dire, par opposition aux Minas d'Akra- 
kou, d'Agomé, d'Abananquein, et de Grand-Popo. Les posi- 
tions d'Agomé-Séva ont été astronomiquement déterminées 
en mars 1889 par les officiers de l'aviso français V Ardent, 
ce sont : longitude, 0"33'28" ouest de Paris, latitude, 6''29'r' 
nord. Celles de l'île Bayol, qui sert de limite entre Petit- 
Popo et Agoué, sont : longitude, 0°40'37" ouest de Paris; 
latitude, 6®14'45" nord. 

« Ces observations ont été reconnues exactes par les offi- 
ciers de la canonnière allemande Hyène et acceptées par le 
gouvernement impérial. 

« J'ai donc pris pour point de départ de mon itinéraire un 
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village appartenant à la zone d'influence reconnue à la 
France par le traité du 25 décembre 1885. • 

« Le 16 juillet, en quatre heures de navigation en pi- 
rogue, je remonte le Mono jusqu'à Athiémé, débouché de 
tous les marchés d'huile de palme de Tintérieur. 

« Nos négociants y possèdent aujourd'hui d'importantes 
factoreries. Les eaux sont hautes, la navigation est facile. 
La largeur moyenne du Mono est de 50 mètres, sa profon- 
deur de 3 mètres; la distance que j'ai parcourue sur le 
fleuve est de 22 à 24 kilomètres. Par terre on se rend d'A- 
gomé-Séva à Athiémé en trois heures de hamac. 

« Le 17, séjour à Athiémé. 

« Le 18, je couche à Topli (12 kilom.) ; le courant se fait 
fortement sentir, la navigation devient difficile ; les berges 
sont élevées. La largeur moyenne du Mono est là de 40 mè- 
tres ; sa profondeur de 2 mètres. En aval de Topli, à Dédé- 
poé, je rencontre les premiers cailloux. 

« Le 19, Amédenta (15 kilom.) : c'est le port de Ouadémé 
et de Dobo, point situé dans l'est et à une certaine distance 
du cours du Mono. Ici, la végétation change : les ficus, les 
fromagers remplacent les palmiers. A droite et à gauche, 
dans le lointain, se manifestent des ondulations de terrain. 

« Je rencontre des villages de Kotafons ou Dahoméens 
émigrés d'Abomey et d'Agony. 

« Le 20, j'atteins Togodo (20 kilom.) ; le courant est très 
fort, mes canotiers s'avancent avec peine le long des hautes 
berges. Nous rencontrons les rapides praticables à cette 
époque de l'année, Alizanann, Aoma, Pako; quoique les 
eaux soient hautes, nous passons par 1 mètre de profondeur ; 
la largeur moyenne du fleuve est de 30 à 40 mètres. Parti 
d'Amédenta à 6 heures du matin, j'arrive à 3 heures du soir 
à Togodo. 

« Le 21, séjour à Togodo. C'est un marché important. 
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Les noirs y déposent le sel avant de le transporter à dos 
d'homme dans Tintérieur. C'est le rendez-vous des caravanes 
d'Atakpamé, du Mosi, de Salagha et des Mahis. 

« Je profite de la journée pour me rendre à pied à Adja- 
halanoum, où sont les cataractes du Mono. 

« Habitué aux plaines basses de la Côte des Esclaves, au 
sable et aux marais, je fus émerveillé par le spectacle qui 
s'offrit à moi. Le Mono, large à peine de 20 mètres, encaissé 
entre des roches de granit, se précipite brusquement d'une 
hauteur de 15 mètres. En amont des chutes, le lit a 40 et 
.00 mètres de largeur; dans les eaux profondes circulent les 
hippopotames. Les noirs, friands de poissons, se livrent à la 
pêche comme s'ils se trouvaient sur une lagune ordinaire. 
Si le pays n'était mamelonné et sensiblement plus élevé que 
les régions du sud, on pourrait croire que les roches d'Ad- 
jahalanoum ont été apportées là par hasard et ne constituent 
qu'un accident ; je crois qu'il ne serait pas difficile de les 
faire disparaître, ce qui permettrait de tracer par le Mono 
une voie de pénétration vers le nord. 

€ Le 22, en une heure de pirogue, je monte jusqu'à Houn- 
kémé, limite extrême de la navigation. Là, je prends à pied 
la route de Toune, en obliquant fortement au nord-est pen- 
dant 30 kilomètres (au podomètre). Klou, chef de Togodo, 
Victor Mensoh, mon interprète, cinq porteurs originaires de 
Grand-Popo et un cuisinier m'accompagnent, 

« Je marche jusqu'au coucher du soleil. Grande halte à 
Avéglo. Etape à Tobamé, à 1 kilomètre de Toune. 

« Je parcours un pays légèrement ondulé, parsemé çà et 
là de rochers de granit et de blocs de grès rouge, boisé, 
rempli de cultures, avec des plantations récentes de palmiers 
à huile et de cocotiers. Les habitants, Eoués ou Henhoués, 
inoffensifs, mais curieux, m'entourent à chaque halte et me 
regardent. 
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« Je traverse quatre rivières qui se jettent dans le Mono : 
Haévi, Togodonoum, Papatonoum et le Lomo qui, au dire 
des indigènes, sort de Haïdetoumé au sud-est, village fé- 
tiche, interdit aux profanes. Ce sont des torrents. 

c Le 23, j'entre à Toune où je suis reçu par des salves de 
raousqueterie. 

« Le roi Pohenzon, connu dans la contrée sous le nom 
d'Adjaa, vient au-devant de moi et me fait remarquer que je 
suis sur un terrain sacré, « que jamais blanc n'avait foulé 
« avant moi » ; ce noir intelligent et rusé « n'avait pas », me 
dit-il, « fait tirer le canon, parce qu'il n'en avait point ». Il 
accepte quelques cadeaux et m'offre en échange des poules 
et des moutons pour ma suite. 

€ Le village, bâti en barre rouge (latérite), renferme plus 
de fétiches en terre que d'habitants; toutes les rues sont 
remplies de dieux et de demi-dieux, plus ou moins gros- 
sièrement fabriqués, mais auxquels ne manque aucun détail 
ans^tomique. 

« Le 24, grand tam-tam en l'honneur du blanc. Je vais 
voir le plateau du Tado. 

« C'est un mamelon de 100 mètres de hauteur sur lequel 
se font les sacrifices qui accompagnent le couronnement des 
rois du Dahomey. 

€ Le roi de Toune ou Adjaa consacre les rois d'Abomey 
et leur donne l'investiture. Le roi Behanzin a fait cette 
année, en janvier, le voyage de Toune et s'y trouvait au 
moment où les hostilités ont commencé. 

« Abomey, capitale du Dahomey, est à six heures de mar- 
che (30 kilom.) à Test de Toune. 

« Ce fait m'a été affirmé par tous les indigènes. On entend 
le canon d'Abomey, me dit Pohenzon. Les géographes pla- 
cent ordinairement Abomey beaucoup plus haut. Un seul 
voyageur, M. Briie, agent de la maison Régis, de Ouidah, 
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faire disparaître, ce qui permettrait de tracer par le Mono 
une voie de pénétration vers le nord. 

€ Le 22, en une heure de pirogue, je monte jusqu'à Houn- 
kémé, limite extrême de la navigation. Là, je prends à pied 
la route de Toune, en obliquant fortement au nord-est pen- 
dant 30 kilomètres (au podomètre). Klou, chef de Togodo, 
Victor Mensoh, mon interprète, cinq porteurs originaires de 
Grand-Popo et un cuisinier m'accompagnent. 

« Je marche jusqu'au coucher du soleil. Grande halte à 
Avéglo. Etape à Tobamé, à 1 kilomètre de Toune. 

« Je parcours un pays légèrement ondulé, parsemé çà et 
là de rochers de granit et de blocs de grès rouge, boisé, 
rempli de cultures, avec des plantations récentes de palmiers 
à huile et de cocotiers. Les habitants, Eoués ou Henhoués, 
inoffensifs, mais curieux, m'entourent à chaque halte et me 
regardent. 
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« Je traverse quatre rivières qui se jettent dans le Mono : 
Haévi, Togodonoum, Papatonoum et le Lomo qui, au dire 
des indigènes, sort de Haïdetouraé au sud-est, village fé- 
tiche, interdit aux profanes. Ce sont des torrents. 

c Le 23, j'entre à Toune où je suis reçu par des salves de 
mousquet erie. 

« Le roi Pohenzon, connu dans la contrée sous le nom 
d*Adjaa, vient au-devant de moi et me fait remarquer que je 
suis sur un terrain sacré, « que jamais blanc n'avait foulé 
« avant moi » ; ce noir intelligent et rusé « n'avait pas », me 
dit-il, « fait tirer le canon, parce qu'il n'en avait point ». Il 
accepte quelques cadeaux et m'offre en échange des poules 
et des moutons pour ma suite. 

€ Le village, bâti en barre rouge (latérite), renferme plus 
de fétiches en terre que d'habitants; toutes les rues sont 
remplies de dieux et de demi-dieux, plus ou moins gros- 
sièrement fabriqués, mais auxquels ne manque aucun détail 
ans^tomique. 

« Le 24, grand tam-tam en l'honneur du blanc. Je vais 
voir le plateau du Tado. 

« C'est un mamelon de 100 mètres de hauteur sur lequel 
se font les sacrifices qui accompagnent le couronnement des 
rois du Dahomey. 

« Le roi de Toune ou Adjaa consacre les rois d'Abomey 
et leur donne l'investiture. Le roi Behanzin a fait cette 
année, en janvier, le voyage de Toune et s'y trouvait au 
moment où les hostilités ont commencé. 

« Abomey , capitale du Dahomey, est à six heures de mar- 
che (30 kilom.) à Test de Toune. 

« Ce fait m'a été affirmé par tous les indigènes. On entend 
le canon d'Abomey, me dit Pohenzon. Les géographes pla- 
cent ordinairement Abomey beaucoup plus haut. Un seul 
voyageur, M. Briie, agent de la maison Régis, de Ouidah, 
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qui est monté à Abo.ney en avril 1843, était muni d'un sex- 
tant; il se procura un horizon artificiel au moyen d'un ba- 
quet qu'il remplit d'huile de palme. La couleur de ce liquide 
n'était pas très favorable pour saisir le point de tangence de 
l'astre. Il obtint pour résultat V5' de latitude nord. (Voy. 
Annales maritimes, Revue coloniale, sept. 1845, n® 13.) 

« Le Ouémé ou rivière d'Agony, qui va à Adjaché (Porto- 
Novo), d'après les noirs, coule à deux jours de marche au 
nord-est de Toune. La position est très vraisemblable. 

« Les Mahis ont des relations suivies avec le Tado. On se 
rend à Savalou en trois jours par Jouné, Djanakou et 
Djoumé, sans toucher à Abomey. Ce fait a son importance. 
La région étant beaucoup moins montagneuse que ne l'a 
décrite Skertchly, il serait facile de se rendre au moyen 
Niger par le couloir longitudinal qui constitue les établisse- 
ments français du golfe de Bénin, et que les conventions des 
25 décembre 1885, 17 août 1889 et 5 août 1890, ont placé 
dans la sphère d'influence de la France. 

« Par sa position, un peu au-dessus du 13® degré de lati- 
tude nord et légèrement à l'est du méridien zéro, Say se 
trouve à peine à 800 kilomètres en droite ligne de Grand- 
Popo (0"2815" long, ouest, 6n6'30" latit. nord). Une explo- 
ration en ce sens serait, à mon avis, des plus fructueuses. 

« J'ai repris le 25 juillet la route du sud et, en deux 
jours à pied, j'ai gagné Athiémé, après une étape à Dobo. 

« Entre Ouadémé et Athiémé, je n'ai rencontré que d'é- 
paisses forêts de palmiers à huile; je me suis ainsi expliqué 
l'abondance des produits qui font de cette contrée une des 
plus riches de l'Afrique occidentale. » 



Mission Bayol. — Le Gouvernement cependant prit le 
parti de demander des explications à Gléglé sur ses attaques 
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inqualifiables contre les sujets de notre protégé, et M. Bayol, 
lieutenant-gouverneur, fut chargé de mener à bonne fin cette 
négociation. 

M. Bayol, arrivé à Porto-Novo le l**' octobre 1889, ne put 
réussir à s'entendre à distance avec le roi, aussi résolut-il de 
se rendre de sa personne à Abomey pour y voir le roi et 
traiter directement avec lui. 

Le séjour de M. Bayol à Abomey ne fut qu'un long supplice. 

Parti le 16 novembre 1889 avec MM. Hugot et Béraud, il 
arriva le 21 à Abomey. 

« M. Bayol, disait M. Etienne à la Chambre, le 8 mars 
1890, a été plutôt le prisonnier que l'hôte du roi Gléglé. 
Pendant trente jours, il est resté en face de spectacles hor- 
ribles, obligé d'a&sister chaque jour à de véritables égorge- 
ments, voyant, devant lui, pour fêter le roi, des centaines 
d'hommes et de femmes égorgés comme du bétail. » 

Les entretiens se passèrent à entendre le roi faire l'éloge 
de sa puissance et de son armée et ce fut Kondo (prince 
héritier, plus tard Behanzin), qui fut chargé par le roi de 
régler le différend. 

Kondo, qui était des plus violents, se refusa à toute en- 
tente, ne cessa de répéter que le royaume de Porto-Novo 
était vassal du Dahomey et que, Cotonou lui appartenant, 
nous devions l'évacuer. 

Sur ces entrefaites, le lieutenant-gouverneur, écœuré des 
sacrifices humains auxquels il dut assister, tomba malade; 
comme d'autre part, Gléglé, souffrant depuis quelque temps, 
commençait à inquiéter son entourage et qu'il pouvait y 
avoir à craindre pour la vie des Européens si le roi mourait 
pendant leur séjour à Abomey, M. Bayol signa le 27 dé- 
cembre, à une dernière entrevue, le papier * qu'on exigeait 



1. Cet écrit roconnaissait la vassalité do Porlo-Novo vis-à-vis du Dahomey 
ot interdisait la navigation sur les eaux intérieures aux navires français. 
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de lui et se mit en route le plus rapidement possible pour 
Cotonou où il arrivait le 31 décembre. 

Gléglé mourait le lendemain et Kondo montait sur le 
trône sous le nom de Behanzin. 



Conseil de défense. Demande de renforts. — Le 18 jan- 
vier 1890, à son retour d'Abomey, M. Bayol, connaissant 
les intentions de Behanzin, réunit un conseil consultatif de 
défense composé du lieutenant-gouverneur, président; du 
capitaine Septans, breveté d*état-major ; du capitaine Ar- 
noux, commandant le détachement du Bénin, et du résident. 

Le lieutenant -gouverneur communiqua au conseil une 
dépêche du Gouvernement déclarant qu'il était indispen- 
sable, en tout état de cause, d'assurer la protection de nos 
établissements et des factoreries européennes sur la côte ainsi 
que dans Tintérieur et le conseil décida de demander, par 
dépêche, un renfort à expédier du Sénégal, soit: deux com- 
pagnies de tirailleurs et quatre canons de 4 de montagne; 
ce renfort était considéré comme indispensable pour occuper 
définitivement Cotonou, y installer une douane et s'emparer 
deOuidah, Avrékété, Godomey, Abomey-Calavi ; la protec- 
tion des commerçants ne pouvant être assurée qu'à ce prix. 

Le 3 février 1890, M. Bayol, voulant mettre le comman- 
dant du Sané, encore à Libreville, au courant des événe- 
ments, lui écrivit : « à la suite d'un voyage que je viens 

d'accomplir à la cour de S. M. Gléglé, voyage dont le but 
était de faire reconnaître par le roi la valeur des traités du 
19 mai 1868 et plus particulièrement la convention passée 
entre la France et le Dahomey, signée à Ouidah le 19 avril 
1878 par M. le capitaine de frégate Paul Serval, le Gouver- 
nement, en prévision des dispositions hostiles et des lettres 
discourtoises des autorités dahoméennes, a décidé d'occuper 
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Ootonou et de donner une protection effective tant aux fac- 
toreries de la côte qu'à celles de l'intérieur (Ouidah, Avré- 
kété, Godomey, Abomey-Calavi, Cotonou). 

« Actuellement, la région dont j'ai l'honneur de vous en- 
tretenir est très calme en apparence ; presque tous les chefs 
sont à Abomey, où le prince Eondo, devenu roi depuis le 
commencement de janvier 1890, a tenu à les réunir. 

« L'armée dahoméenne se trouve concentrée, soit dans la 
capitale, soit dans les camps d'Agony et des rives du 
Ouémé. 

« J'estime, si les renseignements qui m'ont été communi- 
qués sont exacts, que ces troupes ne tarderont pas à entrer 
en campagne et nous ne devons pas nous dissimuler que leur 
objectif sera Porto-Novo. 

« Le prince Kondo, dont le père est mort le lendemain de 
mon départ de la cour d'Abomey (30 décembre 1889) , ne 
m'avait pas caché sa haine contre son cousin Toffa et avait 
manifesté avec violence son désir de la satisfaire. » 

Il était urgent, en effet, de se mettre en état de défense, 
les intentions de Behanzin n'étaient plus un secret et, le 
14 février, M. Bayol dut télégraphier : 

Délimitation franc o-au glaise sera terminée 1**^ mars. 

Dahomey dit ouvertement attaquer 1*' mars. Roi m'accuse avoir 
causé mort Oléglé par ma visite à Abomey et veut tuer Européens 
Porto-Novo. 

Puis le 18 février, M. Bayol télégraphia de nouveau : 

Koi de Dahomey a quitté hier capitale se dirigeant sur Porto- 
Novo. 



Arrivée du « Sané » et des renforts. — Entre temps, le 
16 février, le Sané, commandant Léopold Fournier, arrivait 
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sur rade de Cotonou * et les renforts, qui avaient quitté Dakar 
sur VAriège, le 9 février, avec le commandant Terrillon, 
débarquaient le 19, portant notre effectif à 400 hommes ainsi 
répartis : 
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Orand-Popo. 

Martinenu, sous-lieuteuant avao 18 hommes de la 10* compagnie. 

Agoué. 

Septana, capitaine (mission topographique) avec 9 hommes de la 10* compagnie. 



* Soldat-ordonnanci*. 
** Soldat armurier. 



1. Marine à Sanit Libreville : 

« Paris, 10 février. — Uondez-vous immédiatemonl sur la Côte des Esclaves 
avec tous les tirailleurs gabonais que vous pourrez emporter; débarquez -les 
à Cotonou. Donnez votre concours au lieutenant-gouverneur, mais ne débar- 
quez pas un marin du Sani. * 
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Armement des postes : 

Porto-Novo : 4 pièces de 4 de montagqe à 68 coaps. — 8,600 car- 
tonches. 

Grand-Popo : 5,000 cartouches. 
Agoaé : 4,000 cartouches. 

En plus de TefFectif cî-tlessus qui ne concerne que les 
troupes régulières, le corps des gardes civils en formation 
comprenait 30 hommes armés de fusils Gras et on comptait 
que le roi Toflfa pourrait fournir environ 500 auxiliaires 
armés de fusils à pierre. Le corps expéditionnaire comptait 
donc environ un millier d'hommes. 

En même temps que ces renforts le lieutenant-gouverneur 
reçut des instructions confirmant les premières : 

Paris 17 février. — Il est bien entendu qu'opérations dont parlent 
vos télégrammes doivent être strictement limitées à défense nos ter- 
ritoires et protection factoreries sur côte. Vous recommande encore 
ne procéder qu'avec grande prudence, après entente avec comman- 
dant troupes à qui devez laisser direction opérations militaires. Un 
échec même insignifiant aurait, dans circonstances actuelles,^ graves 
conséquences. 

Les renforts amenés par T^Wè^e furent aussitôt mis à terre, 
mais ce ne fut pas sans résistance que les Dahoméens virent 
Toccupation de Cotonou devenir effective. Us tentèrent do 
s'y opposer et le commandant dut opérer le débarquement 
pour ainsi dire de vive force. 



Combats des 21, 23 et 27 février, et arrestation des agents de 
Ouidah^. — « Dans la matinée (21 février) le commandant 



1. Ce récit des combats de la campagne do 1890 est extrait du Journal de 
marche du commandant Terrillon. 
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du corps expéditionnaire prie M. le lieutenant-gouverneur 
de lui faire connaître les intentions du Gouvernement et il 
apprend pour la première fois, de source officielle, qu'il s'agit 
de faire respecter les traités conclus entre la France et le 
Dahomey en 1868 et 1878, c'est-à-dire occupation de Coto- 
nou et, pour amener le roi à composition, de diflférents points 
du littoral et surtout de Ouidah. 

« Dans cette dernière ville, sont restés quelques Français 
désormais dans l'impossibilité de fuir, car ils sont surveillés 
et les chemins sont fermés. 

« Il est évident qu'au premier acte ayant pour but de faire 
exécuter les traités qui nous concèdent Cotonou et une par- 
celle de territoire, ils seront pris et emmenés comme otages 
à Abomey. — D'un autre côté, il est impossible au comman- 
dant, qui a reçu de M. le capitaine de vaisseau Fournierdes 
renseignements très complets sur l'organisation et la force 
de l'armée dahoméenne, d'entreprendre une démarche sur 
Ouidah avec la moitié des troupes débarquées (180 hommes), 
l'autre moitié restant à la garde de Cotonou ; ce serait s'ex- 
poser évidemment à un désastre. Il faut, avant tout, prendre 
solidement pied à Cotonou et chercher à se procurer quel- 
ques otages pouvant répondre de la vie de nos concitoyens. 
Il n'y a pas de temps à f erdre, la position occupée par nos 
troupes n'est pas défendable ; les factoreries sont adossées à 
un gros village ennemi que des bois épais enserrent de tous 
côtés. 

« Les agorigans (chefs) de Cotonou se montrent, du reste, 
fort insolents depuis quelques jours. Us ont fait des remon- 
trances au sujet de l'inhumation de deux soldats français sans 
leur autorisation, du débarquement des troupes, etc. Il est 
facile de voir qu'ils attendent à bref délai l'arrivée des pre- 
mières troupes dahoméennes. 

« Le lieutenant-gouverneur et le commandant du corps 
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expéditionnaire arrêtent rapidement et avec un parfait ac- 
cord les mesures à prendre pour commencer Texécution des 
plans du Gouvernement tout en essayant de sauver la vie de 
nos malheureux concitoyens enfermés dans Ouidah. — Ces 
explication» sont nécessaires pour faire voir qu'en arrêtant 
les agorigans nous n'avons fait qu'user en quelque sorte de 
représailles. Nos compatriotes étaient gardés à vue et dans 
l'impossibilité de fuir; à la nouvelle de l'occupation de Coto- 
nou, leur arrestation était certaine et aucun otage n'eût pu 
répondre de leur tête. (Voir récit de V Illustration du mois 
de juillet 1890 confirmant les appréciations.) 

« A 2 heures 30 du soir, les agorigans convoqués à la fac- 
torerie Régis sont arrêtés après un long palabre et à 3 heures, 
les troupes de la colonne, à l'exception de la 2^ compagnie 
employée au débarquement des vivres, de la section de la 
10® compagnie, laissée comme réserve au télégraphe, et de 
l'artillerie dont le matériel n'est pas au complet, vont opérer 
la reconnaissance du village en le contournant par l'ouest et 
le nord. 

« Il est défendu aux troupes de commettre aucun acte 
d'hostilité, elles ne doivent faire usage de leurs armes que si 
elles sont attaquées. M. Angot, secrétaire de M. le lieutenant- 
gouverneur, marche avec l'avant-garde pour la guider. Ce 
fonctionnaire, au courage duquel le commandant est heureux 
de rendre hommage, devait fréquemment nous accompagner 
dans les reconnaissances faites aux environs. 

« En arrivant au nord de Cotonou, sur les bords de la la- 
gune, Tavant-garde (lieutenant Compérat) pénètre dans le 
village pour le traverser dans sa plus grande longueur (nord- 
sud) pendant que les autres troupes (une section gabonaise, 
capitaine Oudard, et la 4'' compagnie, capitaine Pansier) sont 
échelonnées au nord-ouest et ix l'ouest, gardant toutes les 
issues. 
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des combats des 21 et 23, commençait à douter de Topti- 
misme de M. Bayol qui avait affirmé qu'à Taide des ren- 
forts qu'il recevrait, on pourrait occuper sans le moindre 
échec tous les points nécessaires à la protection de notre 
commerce. 

Voulant être éclairé d'une façon plus complète, il tint à 
confirmer ses intentions au commandant du Sané nouvelle- 
ment arrivé et câbla le 25 février : 

Télégraphiez situation exacte avec votre appréciation : estimez- 
vous renfort nécessaire, étant donné que nous ne voulons pas expédi- 
tion dans rintérieur, mais que nous voulons possession côte parfai- 
tement assurée? 



Le commandant Fournier répondit le 26 : 

i 

Cotonou occupé par tirailleurs gabonais et sénégalais. Travail for- 
tification exécuté par 300 auxiliaires dePorto-Novo. Ennemi menace 
venir nombreux après fêtes royales. J'estime renfort nécessaire pour 
conserver Cotonou et protéger Porto-Novo ; il doit être fort considé- 
rable si vous voulez possession de la côte jusque GrandPopo qui 
peut forcer prendre Ouidah. Aviso Sénégal utile pour communica- 
tions sans dégarnir Cotonou, 



Combat du r* mars. — Los Dahoméens, malgré leurs 
échecs des 21 et 23, n'avaient pas abandonne le projet 
de réoccuper Cotonou. Ils étaient toujours là aux environs 
prêts à se jeter sur nous à la première occasion. La situa- 
tion n'était pas tenablc. Le l**" mars une reconnaissance 
préparée la veille par un bombardement exécuté par le 
Sané poussa vers Zobbo et rencontra l'ennemi fort d'environ 
1,000 hommes. 

« Le commandant voulant se procurer des renseignements 
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positifs sur la position occupée par les avant-postes ennemis, 
dirige sur le village de Zobbo, une reconnaissance compre- 
nant: la 2* compagnie sénégalaise (102 hommes, capitaine 
Lemoine), 4* compagnie sénégalaise (98 hommes, capitaine 
Pansier), compagnie mixte (71 hommes, capitaine Septans), 
3 pièces de 4 de montagne approvisionnées à 40 coups (sous- 
lieutenant Szymanski). 

« Zobbo est situé sur les bords marécageux du lac Denham 
à cinq kilomètres nord de Cotonou et 6 kilomètres sud d*Abo- 
mey-Calavi, six kilomètres sud de Godomey et 2 kilomètres 
est de la route qui réunit ces deux villes. Les troupes s'em- 
barquent sur des pirogues à 4 heures 30 du matin. La dis- 
tance de Cotonou à Awansori (village lacustre bâti sur le lac 
Denham) est rapidement franchie, mais à partir de ce village, 
il faut pendant quinze cents mètres traîner les pirogues sur 
la vase jusqu'au village de Zobbo. Le débarquement ne peut 
commencer qu'à 8 heures du matin : le village paraît aban- 
donné, mais les premiers hommes mis à terre (gardes civils) 
sont accueillis par une vive fusillade partant des fourrés qui 
entourent Zobbo. 

«Pendant quelques instants, le commandant, son adjudant- 
major (lieutenant Collombier), M. Angot et deux agents de 
la factorerie Régis servant de guides (MM. Pietri et Bertrand) 
sont obligés de se défendre avec leur revolver contre des en- 
nemis qui se rapprochent jusqu'à dix et vingt pas. 

« Deux gardes civils sont tués, mais les tirailleurs de la 
2* compagnie (Lemoine) s'étaient jetés dans la vase et ac- 
couraient; après quelques feux de salve, la charge est son- 
née; la 2* compagnie s'élance, enlève le village et poursuit 
l'ennemi jusqu'à six cents mètres au sud, sur les bords 
d'un marigot vaseux, où elle a de nouveau un engagement 
très vif. 

« Un canon, débarqué au prix d'eflforts inouis, balaie 
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la droite du village et la compagnie mixte (Septans) va 
occuper les broussailles qui sont à Touest sur la route de 
Godomey. 

« Les trois pièces de 4 (sous-lieutenant Szymanski) sont 
portées rapidement à la hauteur de la 2" compagnie, reliées 
à la compagnie mixte par la section Huillard de la 2* com- 
pagnie. 

« Elles ouvrent le feu et brisent la résistance de ce côté où 
Tennemi est en pleine déroute fuyant dans toutes les direc- 
tions. La 4* compagnie a un peloton en réserve au sud du 
village, une section face à Pcst se reliant à la 2^ compagnie 
et une section de garde aux embarcations. A 10 heures, au 
moment où, après avoir rectifié la position des troupes pour 
faire face de tous côtés, le chef de bataillon avait donné Tor- 
dre de prendre du repos et de manger le repas froid apporté, 
l'ennemi prononce un retour offensif sur les quatre faces de 
la colonne, mais le gros des troupes arrive par la route de 
Godomey. 

« Heureusement les trois pièces d'artillerie avaient été 
reportées au sud du village face à l'ouest. 

« La fusillade est très vive et bien que la nature du terrain 
empêche d'apprécier les forces des Dahoméens, il est évident 
qu'ils sont revenus à la charge avec des troupes nombreuses, 
mille ou douze cents hommes. 

« La mitraille et les feux de salve en ont raison après une 
demi-heure de lutte très vive. 

« Les troupes se reposent jusqu'à midi et la colonne s'em- 
barque. Cette opération pénible en raison des difficultés d'ac- 
cès par les marécages s'effectue sous la protection de la com- 
pagnie mixte qui incendie le village en se retirant. 

« Les troupes sont de retour à Cotonou à 5 heures du 
soir. 

« Cette journée nous coûtait deux auxiliaires tués et deux 
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blessés, rennemi laissait sur le terrain parcouru par nos 
troupes 15 à 20 cadavres, de nombreuses armes, des fétiches 
et effets de toutes sortes ; mais le combat avait eu lieu dans 
un pays très difficile, couvert d& fourrés très épais et les 
Dahoméens avaient attaqué en masse. Aussi leurs pertes 
étaient estimées dès le premier jour à cent cinquante ou 
deux cents hommes. Depuis, par le rapport des espions, 
nous avons appris qu'elles étaient beaucoup plus considéra- 
bles (trois cents au minimum). » 



Combat du 4 mars. — Le 4 mars enfin, à 4 heures du 
matin profitant de la nuit, les Dahoméens se précipitèrent 
sur nos retranchements au nombre d'environ deux mille. 
Prévenu d'une attaque probable, le commandant Terrillon 
avait pris ses dispositions. 

« Pendant la nuit du 3 au 4, les avant-postes avaient la 
composition suivante sur la ligne reliant le fort en construc- 
tion au télégraphe (voir les lignes de Cotonou, page 162) : 

« 1° Sur les bords de la lagune, une section de la compa- 
gnie gabonaise (lieutenant Compérat) dans le bastion du fort 
à peu près terminé et une pièce de 4 ; 

« 2^ Une section de Gabonais (capitaine Oudard) dans un 

■ 

poste entouré d'abatis situé à deux cents mètres sud-ouest 
du fort ; 

« 3** Une pièce de 4 de montagne (maréchal des logis Mo- 
reau) et une demi-section de la 2^ compagnie dans un ou- 
vrage situé à trente mètres sud-ouest et à vingt mètres en 
arrière de la section Oudard ; 

« 4^ La section de la 10* compagnie (sergent Albert) à la 
gore (maison paillette entourée d'abatis) ; 

« 5® Les gardes civils en arrière et en réserve derrière 
cette section ; 
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« 6® Deux pièces de 4 de montagne (sous-lieutenant Szy- 
manski) sur une petite élévation située en avant du sana- 
torium ; 

« 7° Une demi-section de la 4* compagnie au télégraphe ; 

« 8" Un poste de surveillance de quatre hommes sur la 
langue de terre entre la lagune et la mer. 

« Etaient en réserve : deux pièces de 4 en arrière du sa- 
natorium ; trois sections de la 2*" compagnie à la factorerie 
Régis; trois demi-sections de la 4' compagnie à la facto- 
rerie Fabre. 

« A la faveur de la nuit, d'un orage très violent et des 
bois qui couvraient ses mouvements, l'ennemi avait pu s ap- 
procher de nos lignes et attendait le coucher de la lune pour 
s'élancer à l'attaque. Sur tout notre front, les avant-postes 
faisaient bonne garde et chaque compagnie de réserve avait 
une section de police. En raison de la nature du terrain et 
de la manière de combattre des Dahoméens qui s'avancent 
en rampant et en se dissimulant avec beaucoup d'adresse, 
les différents postes se gardaient de la façon suivante sans 
porter en avant ni sentinelles, ni postes de 4 hommes trop 
faciles à enlever : de 7 heures du soir à 10 heures, un tiers 
de l'eflfectif était debout; de 10 heures à 1 heure du matin, 
le deuxième tiers debout; de 1 heure à 4 heures, le troi- 
sième tiers. A 4 heures, tout le monde était à sa place, prêt 
à faire feu. 

« A 4 heures 45, la tornade venait de s'apaiser et la lune 
disparaissait au milieu des nuages, lorsque le lieutenant 
Compérat entend un bruit étrange qui paraît se rapprocher 
de son poste. 

« Il prévient ses hommes à voix basse, prête l'oreille et 
essaie de voir, mais l'obscurité est trop profonde. 

« Tout à coup, les grelots des féticheurs se font entendre 
et l'ennemi se dresse en masse à dix pas des remparts. Le 
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premier feu de salve qui commençait cette lutte héroïque 
était aussitôt commandé d'une voix vibrante et exécuté avec 
calme par nos braves Gabonais ; le canon de 4 envoyait en 
même temps sa première volée de mitraille. 

« A ce moment, le commandant de la colonne était debout 
et se préparait à aller visiter les avant- postes. Il fait de suite au 
Saiié le signal de combat et la grosse artillerie du croiseur ainsi 
que ses hotchkiss vont fouiller les bois qui sont à Touest. La 
4" compagnie (capitaine Pansier) part au pas de course pour 
soutenir la droite; la 2"" compagnie (capitaine Lemoine) Be 
dirige sur la gore où la fusillade vient également d'éclater. 

« Les Dahoméens avaient formé deux colonnes : celle de 
gauche (un régiment d'amazones et huit cents à mille guer- 
riers) avait commencé Tattaque^ celle de droite (mille à 
douze cents hommes) s'était vue retardée dans sa traversée du 
bois épais du télégraphe et n'avait pu attaquer que quelques 
instants après. 

« Au centre, le terrain était découvert et il n'y avait paa 
un seul ennemi. Le capitaine Oudard entendant, à sa droite 
et à sa gauche une lutte acharnée devait attendre le lever 
du jour pour prendre part au combat. 

« A droite de notre ligne, l'attaque est terrible : l'ennemi 
tourne le bastion qu'il entoure de tous côtés, les guerriers et 
les amazones s'élancent sur les remparts, écartent les palan- 
ques et à travers les interstices, engagent les canons de leurs 
fusils pour tirer plus sûrement. 

c Quelques-uns se hissent sur le sommet des palanques, 
sont tués à coups de baïonnette et tombent à l'intérieur du 
bastion. Le lieutenant Compérat, blessé dès le début par 
trois balles dont une lui brise l'omoplate, reste calme, anime 
ses soldats et cette poignée de braves, non seulement résiste 
à tous les assauts, mais encore fait une sortie à la baïonnette 
pour dégager la gorge de l'ouvrage. Trois hommes sont tués, 
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huit sont blessés et, à un sous-officier (le sergent Claverie) 
atteint de deux balles et rendant compte à son chef, le lieu- 
tenant Coiupérat, celui-ci répond avec héroïsme : « Restez à 
votre place, moi aussi je suis blessé et je ne dis rien. » 

«Heureusement, le secours était proche. Un mouve- 
ment de recul se produisait dans les masses dahoméennes et 
les héroïques Gabonais voyaient bientôt dans la demi-obscu- 
rité du jour naissant, les chéchias des tirailleurs sénégalais 
arrivant au pas gymnastique. 

« La 1'^ section de la 4* compagnie (lieutenant Lagaspic) 
se précipite baïonnette au canon; Tennemi cède et à la 
droite, Tannée dahoméenne peut renouveler pendant trois 
heures ses attaques, elle n'a plus aucune chance de succès. 
Le jour a paru, la section Oudard envoie des feux obliques, 
les deux pièces de 4 couvrent l'assaillant de mitraille et le 
capitaine Pausier avec la 4" compagnie arrête net toutes les 
tentatives de Tennemi. 

« A la gauche, les affaires sont un instant compromises pcar 
suite de l'abandon de la gore. Le sergent Albert, comman- 
dant ce poste, se voyant tourné, oublie les ordres donnés, et, 
nu lieu de résister à outrance sur place, songe à se replier 
sur les réserves. Heureusement, au moment où le mouve- 
ment de retraite commence, la 2^ compagnie (capitaine Le- 
moine) est eu ligne et reçoit à dix pas, par un feu nourri, les 
masses dahoméennes qui s'élancent de tous côtés. Malgré 
Tobscurité, les deux troupes sont tellement rapprochées, 
qu'il est facile de voir Tennemi hésiter et s'arrêter. Saisis- 
sant avec à-propos ce mouvement d'hésitation, les officiers 
précipitent les hommes, baïonnette au canon; une mêlée 
s'engage, les Dahoméens reculent, quelques-uns d'entre eux 
se couchent pour laisser passer la charge et se relèvent pour 
nous fusiller par derrière. La 2* compagnie continue sa marche , 
poussant tout devant elle. Elle dépasse la gore et s'établit 
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face au nord -ouest, lorsqu'aux premières clartés du jour 
naissant, elle reçoit une vive fusillade par derrière ; une sec- 
tion fait demi-tour, répond par un feu violent et s'élance à 
la baïonnette sur ses agresseurs qui sont tués à l'exception 
de quelques-uns qui se cachent dans les maisons du village 
où ils sont pris après Faction. 

« A 6 heures 15, un retour offensif vigoureux est prononcé 
contre la 2' compagnie qui attend les masses ennemies Parme 
au pied et les couvre de projectiles à 200 mètres. 

« Quelques groupes ont cherché dès le début à tourner le 
télégraphe, mais ils sont arrêtés par les feux bien ajustés 
partant du premier étage. 

€ A partir de 6 heures 40, les Dahoméens, furieux de n'a- 
voir pu jeter à la mer cette poignée d'hommes, se reforment 
de tous côtés et essaient à différentes reprises de se rappro- 
cher de nos lignes, mais les obus du 8ané et une batterie de 
trois pièces de 4 établie par le capitaine Septans au centre 
de nos positions en ont facilement raison. 

« A 9 heures 30, l'ennemi disparaît, laissant cent vingt- 
sept morts dont sept amazones dans l'intérieur des lignes et 
des centaines de tués et de blessés dans la plaine et les bois 
où on en rencontrait tous les jours pendant les travaux de 
débroussaillement. 

€ D'après le rapport des espions, ses pertes étaient de deux 
cent cinquante morts dont la colonelle des amazones, Tapo- 
logan d'Allada et trois ou quatre cents blessés*. 

« Nos pertes s'élevaient à 

rp , (2 blancs, dont 1 maréchal des logis d*artiUerîe. 

'(6 tirailleurs, 
p.. . j 3 blancs, dont le lieutenant Compérat. 
(17 tirailleurs. 



1. Los chefs seuls étaient montés et les vigies du Sané en virent tomber 
plusieurs pendant lo combat. 
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Arrivée du « Kerguelen » et de V « Ardent ». — Il devenait 
nécessaire de protéger nos établissements de la côte d'une 
façon plus effective et sur la demande du commandant du 
Sanéj de nouveaux bâtiments amvèrent sur rade : 

1^ Le 11 mars le Kerguelen qui fut maintenu à Cotonou ; 

2® Le 16 mars V Ardent qui alla mouiller devant Grand-Popo. 

Nos établissements étaient en effet seuls menacés, les 
maisons allemandes communiquant librement avec Bebanzin. 

\j Ardent amenait du Sénégal le capitaine Tourai, le lieu- 
tenant Tassard et 100 hommes d'infanterie de marine de la 
29" compagnie. 

En France, cependant, l'opinion publique s'émut de tous 
ces combats et le 8 mars, à la Chambre, M. Deloncle posa 
une question à M. Etienne au sujet du Dahomey. 

A la suite de cette séance, le sous-secrétaire d'Etat envoya 
au lieutenant-gouverneur la dépêche suivante : 

Question posée hier à la Chambre sur iuciddnts Dahomey. Décla- 
tion du Gouvernement favorablement accueillie. Il résulte toutefois 
impressions recueillies que Parlement peu favorable à toute action 
qui n'aurait pas pour objet exclusif faire respecter traités et protéger 
nos nationaux. Suis amené à penser, d*après vos derniers télégram- 
mes, que forces dont disposez, augmentées de renforts amenés par 
Ardent et Brandon, auxquels pburraient s'ajouter, si indispensable, 
100 disciplinaires envoyés du Sénégal par paquebot 20 mars, vous 
permettraient agir vigoureusement contre Dahomey, de manière à 
amener le roi à composition sans vous avancer dans intérieur. 

Pourrions nous contenter occuper Oaidah et faire blocus côte jus- 
qu'à signature traité reconnaissant nos droits sur territoire Cotonou 
et protectorat Porto-Novo et contenant clause par laquelle le roi re- 
noncerait formellement à sacrifices humains ? Câblez votre avis sur 
possibilité cette solution, après vous êtr«3 concerté avec commandant 
Terrillon et, si possible, sans que cela retarde réponse, avec com- 
mandant Sanr. Vous mets en garde contre tout entraînement obli- 
geant à expédition, qui serait difficilement acceptévj parle Parlemeut 
et opinion publique. 
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Le lieutenant-gouverneur répondit : 

Sans noas avancer dans intérieur, pourrions occuper Ouidah, iso- 
ler Dahomey par blocus et roi, malgré orgueil, sera obligé recon- 
naître traité. Devons nous défier mauvaise foi Dahomey. Terrillon 
admet solution précédente, mais croit préférable détruire Abomey ; 
estime qu'un bataillon de légion étrangère, deux compagnies d'in- 
fanterie de marine, tirailleurs actuels, une batterie artillerie de 80""* 
et les différents services permettront occuper Abomey et ruiner dé- 
finitivement prestige Dahomey. Commandant Sané répond officieuse- 
ment, question ne lui étant pas soumise par département : Estime 
renfort nécessaire pour conserver Cotonou et protéger Porto-No vo ; 
estime renforts devant être considérablbs, si nous voulons posséder 
côte jusque Grand-Popo qui peut faire prendre Ouidah. 

Le Gouvernement lui télégraphia de nouveau : 

Conseil des ministres s*est formellement prononcé contre marche 
Abomey et toute opération engageant expédition. Tenez- vous stric- 
tement à programme précédemment indiqué : occupation Ouidah et 
conclusion aussi prompte que possible traité confirmant traité anté- 
rieur avec indemnités pour nationaux et étrangers qui auront subi 
hostilités. 



Reconnaissance du 21 mars. — Reconnaissance et combat du 
25 mars. — On ne pouvait cependant laisser se resserrer . 
davantage le cercle qui nous entourait, il fallait se donner 
de Tair, et, si la faiblesse de nos effectifs aussi bien que les 
instructions reçues ne permettaient pas Toffensive, au moins 
fallait-il éloigner l'ennemi de nos retranchements et lui mon- 
trer que nous étions bien décidés à nous y maintenir. Le 
21 mars, une reconnaissance escortée par V Ardent fut faite 
le long de la plage à 6 kilomètres de Cotonou, sons rencon- 
trer Tenneuii. 



44 LA GUERRE AU DAHOMEY. 

Le 25 mars, le commandant Terrillon, dirigea lui-même 
une reconnaissance sur Godomey où Tennemi restait en ob- 
servation depuis les derniers combats; la reconnaissance 
était, du large, suivie par le Kerguelen. 

Partie à 5 heures 30 du matin, la colonne arriva sans en- 
combre à 10 heures à Godomey plage. 

Après le déjeuner de la troupe, le commandant Terrillon, 
ayant pris dans l'infanterie et Tartillerie, le personnel né- 
cessaire pour la garde des factoreries françaises de Godomey, 
fit une reconnaissance vers l'intérieur. 

Le terrain était là très boisé , d'impénétrables fourrés 
s' étendant à droite et à gauche des sentiers battus. 

Les feux de salve tirés dans les broussailles étant demeu- 
rés sans réponse et l'avant-garde étant passée sans être atta- 
quée, le gros de la colonne suivit. 

A ce moment, un feu terrible de l'ennemi assaillit la 
compagnie Lemoine et abattit quatorze hommes dont trois 
mortellement atteints. Le commandant ne dut son salut 
qu'au dévouement de son ordonnance. 

L'ennemi vigoureusement repoussé par des feux de salve 
et des obus de 4 de montagne ne continua pas le combat qui 
avait duré à peine quelques minutes. 

Le Kergvslen et les postes des factoreries séparés du lieu de 
l'action par d'épais rideaux de bois n'entendirent pas le bruit 
de la fusillade tirée cependant à deux kilomètres sous le vent. 

A 4 heures et demie, la colonne emportant ses tués et ses 
blessés se remit en route pour Cotonou où elle n'arriva qu'à 
10 heures et demie du soir. 

Nos pertes s'élevaient à deux officiers et onze hommes bles- 
sés et trois tués. 



Opérations sur VOuémé, — Pendant ce temps, et nous 



.T#A. 
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voyant occupés à Cotonou, les villages situés sur la rive gau- 
che de rOuémé avaient fait cause commune avec Behanzin ; 
il fallait les en punir. 

Le 26, le commandant partit pour Porto-Novo avec 250 
hommes. 

Le 28, une reconnaissance fut dirigée sur Dogba, les Da- 
homéens furent chassés et les villages hostiles de Dogba, 
Zougue, Mitro, Gléoni, Tacauli près de TOuémé furent 
brûlés. 

Malheureusement, au retour, au village de Mitro, le capi- 
taine Oudard des tirailleurs gabonais fut tué à bout portant 
au seuil de la dernière maison vers laquelle, entendant un 
peu de bruit, il s'était avancé suivi de son ordonnance. 

Une autre mort fut à déplorer, celle du lieutenant Mousset 
atteint d'un coup de chaleur. 

Enfin le 29, le commandant Terrillon remontant TOuémé 
jusqu'au delà de Danou, bombarda du fleuve les villages ri- 
verains qui avaient accueilli les guerriers de Behanzin. 



Arrivée du « Brandon ». — Les renforts demandés conti- 
nuaient cependant à rallier la colonie. 

Le 29 mars, le Brandon arriva du Sénégal avec 150 tirail- 
leurs sénégalais et le même jour la Ville- de -Maranhao 
débarqua à Cotonou 75 soldats d'infanterie de marine et 
75 disciplinaires. 

L'effectif du corps était ainsi porté à 700 hommes sans 
compter les auxiliaires. 



La Marine prend la direction des opérations, — M. Bayol 
reçut à ce moment (3 avril) l'ordre de rentrer en France et 
la direction des opérations, étant confiée à la Marine, passa 



i 
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aux mains de M. le capitaine de vaisseau Léopold Fournier, 
commandant du Sané. 



Marine à « Sané >, Paris, 5 avril (Cotonou), 

En attendant arrivée amiral Cayerville, GoaTemement tous con- 
fère avec toutes les attributions de gouverneur, autorité sur comman- 
dant des troupes et sur résident qui devra reprendre son poste à 
Porto-Novo. Donnez immédiatement communication de ce télégramme 
qui vous servira d*ordre. 

En même temps, le commandant Terrillon était nommé 
lieutenant-colonel. 



Établissement du hlocvs, — Tout le pays était en feu et la 
nécessité de bloquer la côte, pour arrêter Tintroduction, déjà 
commencée, d'armes à tir rapide, se faisait impérieusement 
sentir. 

Le 6 avril, le blocus fut déclaré dans les termes suivants : 

« En raison de Tétat de trouble existant au Dahomey, le 
gouvernement de la République, afin d'empêcher l'importa- 
tion des armes et munitions au Dahomey, a décidé de mettre 
en état de blocus, à dater du 4 avril 1890, la partie de la 
Côte des Esclaves comprise entre la limite des possessions 
françaises et allemandes des Popos et la limite des possessions 
françaises de Porto-Novo. » 

Le commandant Fournier disposait à ce moment pour le 
blocus : 

Du Sanéy arrivé le 16 février ; 

Du Kerguelen, arrivé le 11 mars ; 

De V Ardent, arrivé le 16 mars; 

Du Brandon, arrivé le 29 mars ; 
y» 

De V Emeraude, déjà au Bénin, en rivière. 



PÉRIODE DE 1888 A 1890. 47 

Cette force n'allait pas tarder à être renforcée : 
Du Goéland, arrivé le 12 avril ; 
De la Mésange, arrivée le 24 avril ; 
Du Roland, arrivé le 8 mai ; 
De la Naïade, arrivée le 8 juin. 



• Projet de marche sur Ahomey et échange de correspondances 

; avec Behanzin. — Le premier soin du commandant Foumier, 

en prenant la direction des opérations, fut de demander Ten- 
' voi d'un renfort de 3,000 hommes dont 1,500 Européens, 

i émettant Tavis qu'une marche sur Âbomey était le seul 

moyen d'en finir. 

Ce n'était pas là ce que voulait le Gouvernement, qui 
l espérait encore terminer les affaires diplomatiquement. 

> Deux dépêches datées du 8 et du 12 avril invitèrent le 

I commandant à entrer en négociations, mais les événements 

vinrent retarder la solution désirée*. 

Behanzin, en effet, tout en semblant disposé à entrer en 
négociations, nous montra sa duplicité et nous fit bien voir 
qu'il ne négociait qu'en vue de gagner du temps. 
On en peut juger par les lettres suivantes : 
• 

a 

€ Ahomey {Dahomey), 4 avril 1890. 

€ Monsieur le Gouverneur*, 

€ Le 24 février, pris comme otages, et les agents des mai- 
sons C. Fabre et Régis et les Mit^sionnaires résidant à Ouidah, 

1. Sur ces entrofaites, un décret du i«' avril 1890 intervenant sur la demande 
des autorités civiles pour établir la perception dos droits de douane à compter 
de la mémo date {Officiel du 8 avril), lo commandant Fournier, sur dos consi- 
dérations particulières et en raison dus circonstances, en ajourna l'application 
jusqu*au i«r mai. 

S. Lettre écrite par les otages sur Tordre de Behanzin. 
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nous avons été 8ur un ordre du roi conduits à la capitale du 
Dahomey. 

« Sa Majesté le roi de Dahomey a eu pour nous les égards 
les plus grands. Rien ne nous a manqué, les cadeaux ont 
abondé et tous les jours elle nous a comblés de ses faveurs. 

« Sa Majesté a montré une grande surprise au sujet du 
bombardement de Cotonou et nous a assurés de son amitié 
pour la France. 

€ Elle nous prie de vous dire que ses sympathies pour 
notre patrie sont toujours des plus vives. 

« Ses désirs les plus intenses sont que vous lui rendiez tous 
les otages que vous avez faits à Cotonou et de plus tous les 
prisonniers sujets dahoméens qui sont en votre pouvoir. 

< Prisonniers de guerre à la capitale, nous vous supplions, 
Monsieur le Gouverneur, de vouloir bien accéder à sa de- 
mande, car un refus formel nous serait tout à fait préjudiciable . 

« Du reste, jusqu'à ce que vous ayez traité cette question 
avec Sa Majesté, nous ne pourrons sortir, pas même pour 
nous embarquer pour France. 

« Nous comptons sur vous, Monsieur le Gouverneur, pour 
ne pas prolonger plus longtemps cet état navrant de huit pri- 
sonniers qui désirent légitimement entrer en possession de 
leur liberté. 

« Daignez agréer, etc. 

« Signé : Bontemps, agent G. Fabre et C"; Chau- 
DON, agent C. F. Fabre; Leyraud, agent G. F. 
Fabre ; Piétri, agent G. F. Fabre et G*'; Delay, 
sujet suisse, agent G. F. Fabre ; A. Dorgère, su- 
périeur des missions catholiques; Heuzé, agent 
Mante frères et Borelli de Régis aîné ; Thoorise, 
agent Mante frères et Borelli de Régis aîné. » 



«^ 
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La phrase suivante du rapport établi par M. Bontemps 
après sa rentrée de ca}.tivité, indique dans quelles conditions 
fut écrite cette lettre. 

« Après quelques jours (après leur arrivée à Abomey, qui 
eut lieu seulement le 20 mars), le roi nous envoya un bœuf, 
puis des poules de temps en temps. Il paraissait vouloir traiter 
avec la France rechange des otages ou plutôt, il voulait 
qu'on lui rendît ses cabécères à la seule condition qu'il nous 
laisserait redescendre à Ouidah ; par conséquent son but était 
bien de nous garder à Ouidah jusqu'à la fin des hostilités ; 
comme cela, il nous aurait toujours eus sous la main. Selon 
sa volonté, nous avons écrit à Monsieur le Président de la 
République une lettre dont vous avez reçu copie. (Il s'agit 
de la lettre précédente.) Cette lettre nous était dictée, en 
quelque sorte, imposée par le cabécère Zizi-do Coué, assisté 
d'un interprète, notre rôle se bornait à franciser les phrases. 

€ Pour porter cette lettre et quelques autres, le cabécère 
réclama des cadeaux que les otages durent lui donner sous 
forme de bons de marchandises que les autorités allaient en- 
suite requérir dans leui*s factoreries. » 

Lettre de Behamin à son Excellence Illustrissime Monsieur 

le Président de France, 

17 avril 1890. 

€ Au mois de novembre 1889, Jean Bayol, représentant de 
la République française, gouverneur de Porto-Novo, est venu 
dans la capitale du Dahomey pour faire un contrat (une con- 
vention) touchant la question de Cutona (Cotonou) et quand 
pour la première fois, nous avons causé ensemble, le même 
Jean Bayol m'a raconté que les deux contrats qui se trou- 
vaient au pouvoir de la France avaient été reconnus comme 
entachés de fourberie, et cela même par les interprètes et que 

DABOMBT. 4 
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le roi Gilli (Gléglé) demandait eeulement qu'on laissât faire 
là le débarquement des mafcbandises et de toutes les choses 
pour qu'elles suivissent leur route"; jusqu'à Porto-Novo en 
payant les droits de douane anciens. Mon père a accepté 
et le même Jean Bayol m'a laissé un contrat à cet effet, et, 
sur ces entrefaites mon père s'est trouvé indisposé et le même 
Jean Bayol s'est alité; et no pouvant plue arriver à aucun 
contrat et voyant que les ennuis continuaientàëtre grands, je 
fus contraint de renvoyer Jean Bayol qui avait été fort bien 
reçu par mon père. 11 fut envoyé le 28 décembre et le 30 du 
même mois mon père Gléglé est décédé. Je suis monté sur le 
trône le l"janvicr 1890 et Jean Bayol eut un présent d'étoffes 
que mon père lui fit à lui ainsi que pour Votre Excellence. Et 
le 17 fèvrierdelaprésenteannéej'ai reçu avis, par lettre, que 
les négociants français d'Adjuda' s'étaient établis dans la mai- 
son C'ypriano Fabre de Marcesla (Marseille) brisant un grand 
nombre de bouteilles contenant des boissons, des bouteilles 
vides pour se fortifier et ayant des armes chargées '. Ayant 
appris cela, j'envoyai immédiatement mes autorités qui se 
trouvaient avec moi dans la capitale, pour se rendre compte 
du fait. Et le jour même où ellesarrivèrentàAdjuda, savoir, 
le 21 février, Jean Bayol fit bombarder Cutona (Cotonou) 
sans me donner aucun avis, tuant le petit nombre de gens 
qui se trouvaient là et réduisant en cendre tout ce que j'y 
possède en y mettant le feu, emprisonnant mes autorités et 
les envoyant à Porto-Norvo pour les faire livrer à mon en- 
nemi le roi Toffa. Dans l'acte du bombardement, il a été 
échangé des coups de feu de part et d'autre ; le troisième 
jour il a été fait une guerre de nuit et de part et d'autre on 
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a perdu du monde, sans que j'eusse été informé. Je m'étonne 
fort que la France qui est une nation très ancienne amie des 
rois de Dahomey, et cela depuis nombre d'années jusqu'à 
ce jour, quand il n'y a pas d'autre commerce dans mes ports 
que le commerce français, ait fait une telle chose sans m'a- 
vertir. Sur ces entrefaites, j'ai capturé huit Européens et 
j*attendrai que Jean Bayol ait élargi mes autorités pour 
mettre également en liberté les prisonniers, et même, pour 
ce qui est de les maltraiter, bien que comme négociants, ils 
n'eussent pas dû se mêler de politique et d'aflfaires de guerre, 
attendu qu'ils ne sont pas soldats, j'attendrai que Votre Excel- 
lence justifie cette façon d'agir de Jean Bayol vis-à-vis de 
moi. J'ai reçu de ce dernier les présents que Votre Excellence 
m'a envoyés au nom du gouvernement français, seulement 
je regrette qu'étant antique ami de la France on ne m'ait 
pas transmis de sentiments de condoléance en ce qui regarde 
la perte de mon père, vu que les autres nations européennes 
l'ont fait. Comme les négociants d'Adjuda ont mal agi, je les 
ai fait prisonniers ; j'ai ordonné de fermer les factoreries et 
j'ai fait mettre aux cheiks (?) leurs employés qui actuellement 
se trouvent dans les mêmes maisons, seulement les Arrikote, 
Godony et Abomecaraiz se sont enfuis à Cutonea (Cotonou) 
avant ladite affaire. J'ai donné des ordres et j'ai placé des 
gardes pour qu'il ne soit rien dérobé dans les factoreries. Les 
différends avec les officiers français sont très nombreux et 
se sont produits à maintes reprises et Votre Excellence n'a 
encore pris aucune mesure à cet égard. 

« Que Dieu garde les joura de Votre Excellence durant 
nombre d'années. 

« Agréez, etc. « S. M. le roi de Dahomey, 

« Signé: Behanzin^ » 
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Une autre lettre du 30 avril, également adressée par Be- 
hanzin au Président de la République, répète les mêmes 
choses. 

Gomme on le voit, Behanzin était de mauvaise foi et ne 
cherchait qu'à gagner du temps. 

11 venait, en effet, de changer de tactique et abandonnant 
Godomey et la côte, il allait agir directement sur les Etats de 
Toflfa et Porto-Novo. 



Combat d'Atchoupa, 20 avril, — Le 15 avril il passait 
rOuémé, puis brûlant les villages sur son passage, il venait 
camper à quatre heures de marche de Porto-Novo. 

Le colonel Terrillon décida de ne pas l'attendre sous les 
murs de la ville dont le périmètre était trop étendu et se 
porta à sa rencontre le 20 avril avec 350 hommes et trois 
pièces de canon. 

La rencontre eut lieu à Atchoupa et la lutte fut acharnée. 
Toute la matinée le colonel soutint les assauts répétés de 
l'armée dahoméenne forte d'environ sept mille combattants 
dont deux mille amazones. 

€ L'armée royale (télégraphia le colonel Terrillon au com- 
mandant du Sané) était signalée à Vacon. Sept mille enne- 
mis sont rencontrés à 7 heures à Atch, torrent situé à 7 kilo- 
mètres N.-N.-E. de Porto-Novo. Action immédiatement 
engagée avec grande violence ; troupes formées en carré ont 
repoussé de 7 heures à 8 heures et demie des assauts répétés. 

« Ennemi dessine attaque enveloppante, menace Porto- 
Novo. Les munitions diminuant^ nous avons fait marche en 
carré face en arrière, repoussé victorieusement tous les assauts 
pendant 1 heure. Troupes admirables. Pertes ennemi, trois 
cents tués, autant de blessés. » 
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Nos pertes étaient : quatre miliciens tués et vingt-neuf 
blessés ; les soldats de Toffa comptaient de plus vingt blessés. 

Retraite apparente de Behanzin, — Malgré le brillant com- 
bat du 20, l'ennemi tenait toujours le Décamé, ravageant et 
brûlant tout, lorsque tout à coup il sembla se retirer vers le 
nord craignant sans doute une attaque des Egbas : on verra 
plus loin le motif de ce mouvement inexpliqué quant à pré- 
sent. 

Quoi qu'il en soit, cette retraite pouvait cacher un piège et 
le commandant Foumier pour assurer la défense de Cotonou 
un peu dégarni, mit le 27 quatre-vingts marins à terre. 

Il avait en outre télégraphié le 22 au Gouvernement : 

Après renseignements reçus hier, le roi lui-même marche avec ar- 
mée, non pour prendre esclaves, mais pour détruire Porto-Novo. 
Renforts demandés nécessaires, non pour aller en avant, mais pour 
repousser agresseur. 

Il faudra expédition sérieuse spécifiée dans télégramme du 10. 

Programme : marche sur Abomey par Porto-Novo ; moyens : quinze 
cents tirailleurs sénégalais, quinze cents hommes de troupes blan- 
ches.... 

A ce moment, le commandant du Sané reçut une lettre 
datée du 8 avril dans laquelle le Ministre, tout en confirmant 
les dépêches du 5 avril, lui donnait des instructions sur la 
marche à suivre en raison du commandement dont il était 
investi : 

€ Ainsi que l'indique mon second télégramme du 5 avril, 
il ne sera pas fait, au moins pour le moment, d'expédition 
contre Ouidah. Vous devez seulement vous asseoir solidement 
dans la position que nous occupons actuellement et vous y 
fortifier de manière à nous en assurer la possession quels 
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que puissent être les effort:^ qui seraient ultérieurement 
tentés par les Dahoméens pour nous déloger. 

« Je vous autorise d'ailleurs à entrer en pourparlers, soit 
directement, soit par tels intermédiaires dont Temploi tous 
paraîtra de nature à faciliter les négociations et dont vous 
pourriez reconnaître pécuniairement les services, pour traiter 
avec le roi Eondo sur les bases ci-après indiquées : 

« Maintien du statu quo tel qu'il existe aujourd'hui. 

« Restitution des prisonniers français. 

« Si vous reconnaissiez Timpossibilité d'arriver à une en- 
tente dans ces conditions, vous auriez la latitude, pour 
essayer d'aboutir, de faire les concessions suivantes : Tran- 
saction sur la question des droits de douane de Cotonou. 
Kous pourrions consentir soit à remettre au roi, chaque année, 
une somme une fois fixée comme représentant une partie, a 
la rigueur, la totalité, des recettes de la douane, soit même 
comme dernière marque de notre désir de conciliation, à lui 
laisser la faculté de les faire percevoir, lui-même, par un 
moyen à définir. » 

Bombardement de Ouidah. Échange des otages. — Le com- 
mandant Foumier voyant que les négociations pour l'échange 
des otages n'aboutissaient pas, résolut d'essayer de l'intimi- 
dation. 

Le 29 et le 30 avril, pour couper court aux tergiversations 
de Behanzin, il fit bombarder Ouidah et le 8 mai, cette mise 
en demeure ayant produit l'effet voulu, grâce aussi au con- 
cours prêté par le commandant du fort portugais Manoel José 
Fereira dos Santos, l'échange eut lieu. 

Au reçu de cette nouvelle, le Ministre télégraphia au com- 
mandant du Sané, le 11 mai : 

Reçus voB télégrammes des 9 et 10, Chambre a applaudi hier 
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votre premier succès. Terminez votre œuvre par accord même très 
large. Employez tous moyens, mêaie cadeaux pour arriver à prompte 
solution. 



Arrivée du « Roland », — Départ du lieutenant-colonel 
Terrillon. — Son remplacement par le lieutenant -colonel Klipp- 
fel. — Le 8 mai, le Roland arriva sur rade de Cotonou 
apportant, outre un approvisionnement en munitions : deux 
commissaires, un médecin et cent quatorze tirailleurs séné- 
galais avec trois officiers dont le capitaine Mittre. 

Le lieutenant-colonel Terrillon rentrant en France était 
remplacé par le lieutenant-colonel Klippfel, le 10 mai. 

Le 1^ mai, la répartition du corps expéditionnaire dans 
les différents postes était la suivante : 

Porto-Novo. 

Infanterie de marine 76 

Disciplinaires 128 , 

Tirailleurs sénégalais 329 [ 

Artilleurs 281 \ 851 

Gardes civils (fusils 74) 40 J 

Auxiliaires (fusils à pierre). .... 250 j 

Cotonou. 

Infanterie de marine 144 \ 

Tirailleurs sénégalais 37f 

Artilleurs 171 ^^^ 

Marins 83) 

Grandr'Po^o, 

Tirailleurs sénégalais 14 { 

— gabonais 67 j 

A reporter. . . J|908 
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Agoui. 

Report. . . . 1,203 
Tirailleurs afîiiëgalttia 8 

Agvégui. 

Tirailleurs sénégalais 6 

£d tjut donsecent dii-nenf doatdcnx cent quatre- 
vingt-dix auxiliaires et gardée civils 1,219 

auxquels il convient d'ajouter, pour avoir TcÉFectif au 
S mai, les cent quatorze tirailleurs amenés par le Roland, soit 
treize cent trente -trois. 

De plus une compagnie de fusiliers marins de cent vingt- 
cinq hommes embarquait à Cherbourg le 5 mai pour le 
Dahomey. 

Fendant que ces derniers événements se déroulaient, une 
correspondance active n'avait cessé d'être échangée entre le 
commandant et les autorités de uidah, et quelques fragments 
de ces lettres montrent l'influence des échecs subis et des 
menaces, qu'ils savaient sérieuses, sur les décisions des chefs 
dahoméens. 

Lettre du Cuasugan après le combat du 20. — * Avec votre 
lettre comme nous, autorités sommes bien contents et après 
votre Excellant avez tiré le canon, nous attendre metannant 
comme votre Excellence désire terminer ça. 

> Aujourd'hui que nous avons reçu les explications de 
votre lettre, nous expédierai une porteur à notre majesté. ■ 

Le commandant Fournier répond le 27 ; 

■ J'ai été heureux d'avoir de bonnes nouvelles du consul 
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de France (prisonnier à Abomey, lettre du 4 avril), mais ma 
satisfaction eût été plus complète, si l'invasion du territoire 
de Porto-Novo par le roi de Dahomey ne fût venue affaiblir 
la bonne impression que m'avait causée Texpression de la 
sympathie de Sa Majesté pour la France contenue dans la 
lettre des otages du 4 avril. 

« En présence de cette attaque dirigée contre Porto-Novo, 
dont le territoire, la population et le roi sont sous notre pro- 
tection, j'aurai, sans doute, le regret d'exercer sur le terri- 
toire du Dahomey de cruelles représailles que j'eusse été 
heureux de lui épargner. 

« Votre lettre et celle des otages me faisaient espérer que 
votre Majesté comprenait tout l'avantage qu'il y avait pour 
elle à arrêter dès maintenant, les conditions d'un traité que 
chaque lieure lui rendra moins avantageux ; puisque le désir 
de paix pour le présent et d'amitié pour l'avenir n'est pas 
assez fort pour empêcher Sa Majesté de dévaster les terri- 
toires sur lesquels flotte le pavillon de la France, le canon 
ne tardera pas à tonner sur la ville de Ouidah qu'il avait 
respectée jusqu'ici. 

« Je laisse à Sa Majesté la responsabilité des ruines, des 
morts et des incendies que ces derniers actes vont inces- 
samment appeler sur Ouidah. 

« C'est à regret. Monsieur, que je termine ma lettre par 
cette menace, dont je m'occupe dès maintenant d'assurer la 
prompte exécution. 

« Le Kerguelen qui reste sur rade est chargé, par moi, de 
recueillir vos propositions, si, après quelques heures de bom- 
bardement, l'incendie d'une partie de la ville et la mort de 
quelques habitants. Sa Majesté éprouvait le besoin de faire 
cesser les hostilités et faire des propositions acceptables. » 

Aussitôt le 28 le Cussugan écrit : 

« Les autorités Dahoméens, nous avons reçu votre lettre 
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du 27 courant, nous sommea très ignorés de lir le contenant de 
la lettre, parce que le roi de Dahomey avec la France sont 
bien ami et la lettre de votre excellent nous faire pensé que 
Tamitié être perdu hier. 

€ Si le territoire de Porto-Novo est sous la protection de la 
France hier que nous vient de savoir, nous jamais avons 
savoir... » 

Et il termine en disant : « Nous croions en bombardier le 
pais, comme ça sont avizés le roi de France et de Portugal 
et de allemans et roi de Dahomey, conmie ami nous croire 
que ça sera une erreur, pour ça que nous avons dit qu'il faut 
ajouté tous pourparler cette question viz à viz. » 

Le style va changer maintenant, les Dahoméens sentent 
que les discussions vagues ou générales ne sont plus de 
mise. 

Le 2 mai, au lendemain du bombardement, le roi qui 
jusqu'alors est resté dans la coulisse se décide à écrire lui- 
même, s'efforçant de rejeter sur nous toute la responsabilité 
des événements, mais se rendant quand même à l'argument 
des 29 et 30 avril. 



« Cana Gome, ce 2 mai 1890. 

« Sa Majesté Behanzin Ahi Jéré, roi de Dahomey, à Monsieur 
Ballot, administratewr de i" classe h Porto-Novo, 

€ Monsieur l'Administrateur, 

« Nous Behanzin Ahi Jéré, saluons Monsieur Ballot, chef 
à Porto-Novo, et lui souhaitons une bonne santé. Aujour- 
d'hui même nous avons reçu les huit otages eui*opéens que 
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nous avons entre les mains et les renvoyons à Ouidah com- 
blés de nos présents en signe de notre amitié pour vous et 
pour la France. 

€ Le roi Toffa, Monsieur TAdministrateur, a été fait roi de 
par le Dahomey, car le peuple de Porto-Novo ne voulait pas 
Taccopter pour chef et c'est par un message du roi qu'il a été 
élu. Comment se fait-il qu'aujourd'hui, il se déclare mon 
ennemi, Nous qui l'avons comblé de nos bienfaits? 

€ La guerre injuste que M. Jean Bayol nous a faite a été 
poussée à l'instigation de Toffa, car nous avons toujours été 
l'ami de la France et jamais nous n'avons rien fait contre 
cette nation. M. Bayol à Cotonou a fait appeler nos chefs 
dans une factorerie, puis les a fait enfermer et ensuite il a 
envoyé ses soldats massacrer notre peuple. Rien n'a été 
épargné. Les petits enfants, les femmes enceintes ont été 
tués sans 'pitié, sans avertissement, pourquoi ? Devant ces 
cruautés, nous avons envoyé nos troupes pour couper les pal- 
miers qui se trouvent sur le territoire de Porto-Novo. C'est 
à Toffa que nous faisons la gueiTC, car c'est lui qui est l'au- 
teur de tous ces crimes. Pourquoi les soldats de la France, 
notre amie, viennent-ils tirer contre nos soldats? Ce n'est 
pas contre eux que nous faisons la guerre. Nous voulons la 
paix, Monsieur l'Administrateur ; nous voulons la prospérité 
du commerce dans tout le pays soumis à notre pouvoir. Les 
Européens seront libres sur tous les points, de notre côté, 
mais à la condition que vous nous rendiez nos otages et les 
remplaciez à Cotonou dans les mêmes conditions qu'ils s'y 
trouvaient avant ces événements. Tant que les otages ne nous 
seront pas rendus, nos troupes dévasteront les palmiers du 
territoire ennemi. Dans huit jours au plus tard les Européens 
qui sont ici seront à Ouidah, libres, que nos prisonniers soient 
aussi rendus à la liberté. Cotonou appartient à mes pères, je 
ne puis le céder à qui que ce soit, car ce serait un grand 
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mal pour moi : d'autant plus que cédant ce territoire, le ton- 
nerre tuerait tous ceux qui Thabiteraient, ce n'est pas pos- 
sible. 

« Ainsi donc, liberté de commerce pour tous les Européens 
et acceptez mes conditions si justes, je veux toujours rester 
Tami fidèle de la France et aussi le vôtre. 

« Acceptez, Monsieur TAdministrateur, mes hautes saluta- 
tions. 

« Fait sous la dictée de Sa Majesté Behanzin Ahi Jéré et 
en son nom. 

« Signé: DoRGÈBE. 
Pour le roi Behanzin Ahi Jéré. » 

Enfin quelques jours après, le Cussugan demande jus- 
qu'au 10 mai pour remettre les prisonniers ; mais le comman- 
dant lui ayant écrit que si le 9 ils n'étaient pas rendus, le 
bombardement recommencerait, il les remet le 8 entre nos 
mains. 
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CHAPITRE m 



Période de 1890 à. 1891. — Crommaiidemeiit du commandant Four- 
nier. — Commandement de Tamlral de Cn ver ville. — Arrange- 
ment du 3 octobre 1890. 



Envoi d'émissaires h Abomey. — Le commandant Four- 
nier, voulant profiter de la détente apparente qu'avait ame- 
née réchange des otages dans nos relations avec le roi, 
pensa que le moment semblait propice pour entrer en négo- 
ciations et tâcher d'arriver à une entente qui fît cesser les 
hostilités et qui était dans les vues du Gouvernement. 

Il fit, dans ce but, partir pour Abomey M. Bernardin Du- 
rand, indigène, commissaire de police à Porto-Novo. 



Expédition de Behanzin a Ahéokuta. — On eut à ce mo- 
ment l'explication de la retraite opérée par les troupes 
dahoméennes au lendemain du combat du 20 avril; le 
15 juin, en effet, on apprit que le roi, après avoir fait une 
levée en masse, s'était précipité sur Abéokuta oii il avait 
enlevé 1,000 esclaves. 

Ayant besoin de victimes pour les prochains sacrifices et 
n'ayant pu les prendre chez nous à la suite de ses échecs de 
Cotonou et de Porto-Novo, il avait été les prendre chez les 
Ëgbas, ne voulant pas rentrer à Abomey sans prisonniers. 
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On voit combien on aurait eu tort de considérer le retrait . 
des troupes dahoméennes comme une preuve du désir du 
roi de terminer la guerre. 

Délimitation franco-anglaise. — Entre temps et confor- 
mément à l'arrangement franco-anglais signé à Paris le 
10 août 1889, une mission, composée de MM. Tracon, lieu- 
tenant de vaisseau, et Kinstry, commandant VAlecto, exé- 
cuta le travail de délimitation de la frontière et après dix 
jours de labeur, sous un soleil torride, signa la convention 
le 6 juin 1890. (Voir les plans n*" 1 et 2 aux pages 62 et 63.) 

Arrivée de l'amiral de Cuvervïlle. « Naïade » . — L'amiral 
Cavelier de Cuverville, qui venait prendre la direction des 
opérations, avait, comme son prédécesseur le commandant 
Fournier, reçu des Instructions des plus pacifiques. A son 
passage à Dakar, il avait trouvé le télégramme suivant du 
Gouvernement : 

Les vues du Gouvernement n'ayant pas varié, vous devez, si à 
votre arrivée à Cotonou, un traité n'est pas intervenu, chercher par 
tous les moyens possibles à en amener la conclusion. 

Le 19 mai, un nouveau télégramine lui était adressé : 

Je suis bien persuadé, Monsieur le Contre-amiral, que vous em- 
ploierez toute votre sagesse, toute votre autorité à poursuivre, sui- 
vant le vœu du Gouvernement, la conclusion d'un arrangement; 
aucun succès ne saurait vous faire plus d'honneur que la conclusion 
par voie transactionnelle de l'incident du Dahomey. 

A son arrivée sur rade de Cotonou le 8 juin, l'amiral de 
Cuverville trouva le pays relativement calme, mais il ne se 
faisait aucune illusion sur les intentions du roi de Dahomey 
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et prévoyait à courte échéance une nouvelle incursion de 
ses bandes. 

Tous les renseignements recueillis sur place le lui fai- 
saient présager et il écrivit au Gouvernement : 

Il ressort des renseignements qui m*ont été fournis par M. Ballot 
que les échecs répétés de Tarmée dahoméenne ont provoqué dans le 
peuple un grand mécontentement. 

Pour sauvegarder leur influence quelque peu compromise, les fé- 
ticheurs ont reproché au roi d'avoir livré des combats de jour, en 
rappelant que toute la puissance du Dahomey avait été édifiée sur des 
opérations de nuit. — Pour se soustraire à des récriminations très 
vives, Kon-Do se serait retiré au nord de Yoko sur la rive gauche 
de rOuémé et partie à AUada. 

Le 3 juillet, on n'avait pas encore de nouvelles des émis- 
saires envoyés et Tamiral écrivit au Gouvernement combien 
il était difficile d'entrer en relations avec le roi qui procla- 
mait partout que la France lui avait demandé pardon. 



Projet de marche sur Ahomey. — Les intentions du roi 
n'étaient d'ailleurs pas douteuses, il recevait continuelle- 
ment de la poudre et des armes et il était évident qu'il ne 
cherchait qu'à gagner du temps pour compléter son arme- 
ment. 

L'amiral, d'accord en cela avec le colonel et le résident, 
était d'avis qu'une marche sur Âbomey était le seul moyen 
d'en finir avec Behanzin ; il espérait qu'à Paris on se laisse- 
rait convaincre et à tout hasard commença d'en préparer 
l'exécution. 

Il dut y renoncer cependant, et devant les ordres formels 
du Gouvernement de ne pas faire d'expédition, mais de se 
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maintenir dans la position occupée, il se décida à envoyer 
encore un émissaire au roi. 



Mission Dorglre. — Il choisit dans ce but le P. Dorgèro, 
universellement aimé des noirs et à qui le roi témoignait 
une estime dont il lui avait donné maintes preuves pendant 
sa captivité d'Abomey. 

Cependant, pour éviter qu'il ne fût retenu, comme l'était 
l'émissaire envoyé par le commandant Fournier, le roi était 
prévenu que le P. Dorgère devait revenir le 1" septembre 
au plus tard, et que, passé ce délai, le bombardement devait 
recommencer sur tous les points accessibles. 

Il s'agissait : 

!• D'obtenir la mise en liberté immédiate de M. Bernardin 
Durand, des sept personnes de sa suite et de vingt-sept em- 
ployés indigènes des factoreries, retenus prisonniers dans la 
capitale depuis la capture des otages; 

2® De faire connaître au roi les conditions de la paix, de 
lui expliquer ce que nous entendons par un protectorat, en 
lui faisant comprendre les devoirs que celui de Porto-Novo 
nous impose ; 

3^ De le mettre en demeure de s'expliquer sur la question 
de Cotonou et de sonder ses dispositions relativement à l'oc- 
cupation du fort de Ouidah par un détachement français. 

Suivant l'usage du pays, l'amiral avait fait remettre au 
P. Dorgère, pour l'accréditer auprès des autorités, un bâton 
qui n'était autre que la hallebarde du factionnaire des ap- 
partements de l'amiral à bord de la Naïade, orné pour la 
circonstance d'un pavillon de commandement. Le roi ad- 
mira beaucoup ce bâton et — ce qui montre qu'il n'est pas 
aussi ignorant qu'on pourrait le supposer, — il fit remarquer 
que c'était un spécimen des anciennes armes. 
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Bien que le roi continuât ses préparatifs de guerre et de 
défense, le moment semblait cependant bien choisi pour 
tenter une démarche pacifique. - 

Le pays était troublé et Behanzin avait de fréquentes et 
vives discussions avec son frère Adokonou qui menaçait de 
quitter la Cour si la paix n'était pas conclue. 

Les Mahis refusaient leur concours et TAdja de Tado 
(Toune) refusait son alliance à Behanzin. 

Le P. Dorgère, qu'avaient accompagné à Abomey le Cussu- 
gan (première autorité de Ouidah) et Zizidoqué, grand ca- 
bécère, neveu du roi, fut reçu à Abomey avec des honneurs 
princiers et Behanzin, vivement impressionné par son atti- 
tude digne et fière, le combla de prévenances. 

Ces bonnes dispositions n'étaient, il est vrai, qu'appa- 
rentes ; pendant qu'il recevait notre émissaire avec de belles 
démonstrations, ses bandes attaquaient nos postes de Coto- 
nou dans la nuit du 12 au 13, pour voir si nous ne nous 
étions pas relâchés de notre surveillance et pour tâcher de 
profiter d'un moment d'oubli. 

£lles furent heureusement repoussées et un blessé, ra- 
massé au jour, avoua la présence de Dahoméens armés en 
embuscade. Il fallait se tenir sur ses gardes plus que jamais. 

Enfin le 23 août, après une mission heureusement termi- 
née, le P. Dorgère rentrait à Ouidah, ramenant M. Bernar- 
din Durand, sept personnes de sa suite et vingt-sept autres 
employés des factoreries prisonniers depuis la capture des 
otages. 

Il rapportait à l'amiral une lettre dans laquelle le roi 
s'étend longuement sur les rapports qui, à son avis, doivent 
exister entre les blancs et les noirs et sur son désir de vivre 
en bonne intelligence avec la France. 

Il accepte le séjour des blancs à Cotonou moyennant une 
indemnité de 1,500 livres sterling, mais refuse l'occupation 
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de Ouidah par un détachement français et, pour nous faire 
accepter ce dernier refus, propose de faire évacuer le fort 
portugais. 

Enfin, tout en accusant M. J. Bayol d'être la cause du 
conflit survenu entre la France et lui, il termine en di- 
sant : 

« Les Français feront un contrat comme quoi jamais ils 
ne feront de guerre au Dahomey et les Dahoméens en feront 
un de même et ainsi jamais les Dahoméens ne tueront les 
Français et jamais les Français ne tueront un Dahoméen. 
De cette façon, les deux peuples sei*ont éternellement 
amis. » 

En rendant compte de la situation, l'amiral écrivit au 
Gouvernement : 

« Telle est. Monsieur le Ministre, la situation au moment 
où je vous écris ; avec de la prudence et une grande circons- 
pection, elle peut aboutir à la paix, mais à une paix précaire 
et à une paix armée au moins du vivant du roi actuel ainsi 
que je n'ai cessé de le déclarer. » 

En même temps, l'amiral portait le résultat de la mission 
à la connaissance des troupes dans l'ordre du jour suivant : 

« Le contre-amiral commandant en chef les forces de 
terre et de mer, faisant fonctions de gouverneur dans le 
golfe du Bénin, est heureux de porter à la connaissance des 
troupes et des divers services relevant de son autorité, la 
conduite patriotique et le courageux dévouement avec le- 
quel le P. Dorgère, aumônier de la colonne expéditionnaire. 
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s'est acquitté du message dont il était chargé près le roi du 
Dahomey. 

« Quelle que puisse être l'issue d'une mission qui n'avait 
point pour objet d'implorer une paix que nous pouvions dic- 
ter, mais bien celui d'éclairer le roi sur une situation qu'il 
semblait méconnaître, deux résultats importants ont été ob- 
tenus : 

« 1** La mise en liberté immédiate des messagers du com- 
mandant Foumier et de vingt-.-ept agents indigènes des 
factoreries retenus prisonniers depuis le 25 février ; 

« 2® L'affirmation de notre vieille loyauté française qui est 
la meilleure des diplomaties, car rien n'est habile comme la 
droiture. » 

Le 11 septembre, Isl Naïade partit pour le Gabon, laissant 
à M. de Montesquieu, commandant du Roland, le soin de 
mener les négociations avec le Dahomey et de conclure le 
traité définitif. 

Avant de quitter momentanément le Dahomey, l'amiral 
demanda au ministre l'autorisation de lever le blocus quand 
il en jugerait le moment venu, et le Gouvernement répondit 
le 14 septembre par la dépêche suivante : 

Marine à Naïade, Cotonou. 

Vous êtes libre de lever le blocus si cette mesure doit favoriser 
les négociations. 



Pourparlers précédant V arrangement du 3 octobre 1890. — 
Les pourparlers furent longs et pénibles. 

M. de Montesquieu, accompagné de MM. Decœur et 
d'Ambrières, descendit à terre et arriva à Ouidah le 15 sep- 
tembre. 
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Les officiers français forent reçus avec grand honneur par 
les Cabécères et le Cussugan de Ouidah, faisant fonctions 
de Yevoghan, porteur du bâton du roi *, et la première réu- 
nion, qui eut lieu sous une paillette dressée pour la circons- 
tance, se passa en cérémonies. 

Les discussions dans les autres entrevues n'allèrent pas 
sans difficultés et la phrase suivante, tirée du rapport de 
M. de Montesquiou, donne bien la physionomie de ces 
séances : 

« Je parlais et lisais et les autres, qui n'avaient rien à 
faire, MM. Decœur, d'Ambrières et le D' Bachelier, le 
P. Dorgère, un peu lui-même, ont do leur attitude (celle 
des noirs), de Téxpression de leur physionomie, de leurs 
questions, de leur va-et-vient, tiré un mauvais présage et 
pensaient même qu'ils allaient nous faire un mauvais parti. 

c Ce sont des brutes et des sauvages et il faut nous at- 
tendre, c'est possible, à ne pas sortir d'ici comme nous y 
sommes entrés. Il faudra user de ruse, mais ils sont fins et 
bien malins aussi. » 

Et plus loin : 

« Peut-être ne trouverez- vous pas notre diplomatie 

bien remarquable. 

c Ici les affaires ne se font pas comme ailleurs, il faut de- 
viner les choses qui ne s'écrivent pas et se disent le moins> 
possible, c'est le pays du mystère et de la délation. » 

Puis il fallut recourir au roi et par conséquent envoyer 
des émissaires à Abomey. 



1. Le bùloQ du roi est un argent repoussé affeclant la forme d'un marteau 
et de 50 ceatimôlres de longueur environ, il était enfermé dans un étui. 
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ARRANGB!i(ENT CONCLU ENTRE LA PRAT^CE ET LE DAHOSiEY, 

LE 3 octobreJISQO. 

En vue de prévenir le retour des malentendus qni ont amené entre 
la France et le Dahomey un état d'hostilité très préjudiciable aux 
intérêts des deux pays, 

Nous soussignés, 

Aladaka, Do-de-dji, messagers 
du roi, 



Assistés de : 

Cussugan, faisant fonctions de 
yevoghan ; 

Zizidoque, Zonouhoucou, ca- 
bécères ; 

Aînadou, trésorier de la gore; 



Désignés par Sa Majesté le Hoi 
Behanzin Ahy Djéri; 



£t capitaine de vaisseau de 
Montesquiou-Fézensac, comman- 
dant le croiseur le Roland ; 

Capitaine d'artillerie Decœur ; 



Désignés par le contre - amiral 
Cavelier de Cuverville, com- 
mandant en chef les forces de 
terre et de mer, faisant fonc- 
tions dû gouverneur dans le 
golfe de Bénin, agissant au 
nom du Gouvernement fran- 
çais, 



Avons arrêté, d'un commun accord, l'arrangement suivant qui 
laisse intacts tous les traités ou conventions antérieurement conclus 
entre la France et le Dahomey : 

Article premier. — Le Roi de Dahomey s'engage à respecter le 
Protectorat français du royaume de Porto-Novo et à s'abstenir de 
toute incursion sur les territoires faisant partie de ce protectorat. 

Il recounaitÀ la France le droit d'occuper indéfiniment Cotonou. 

Art. 2. ^ La France exercera son action auprès du Koi de Porto- 
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NoYO pour qu'aucune cause légitime de plainte ne soit donnée à Ta- 
venir au Roi de Dahomey. 

A titre de compensation pour Toccupation de Cotonou, il sera 
versé annuellement par la France une somme qui ne pourra en aucun 
cas dépasser vingt mille francs (or ou argent). 

Le blocus sera levé et le présent arrangement entrera en vigueur 
à compter du jour de réchange des signatures. Toutefois, cet arran- 
gement ne deviendra définitif qu'après avoir été soumis à la ratifica- 
tion du Gouvernement français. 

F.ût à Ouidah, le 3 octobre 1890. 

Signé : Alàdaka. Do-de-dji. Signé : H. Dsccbur. 

CUSSUOAN. ZlZIDOQUE. Y. dC MONTESQUIOU. 

ZoNOUHOUCOn. AïNADOU. 

Les témaùiê : Les témoins : 

Signé : Candido Rodbiquez. Signé : D'AiiBSiftaBS. 

Alexandre. Dorqèeb. 

Vu: 

Le Contre-Amiral commandant en chef U9 forces de terre et de mer 

faisant fonctions de Gouverneur ^ 

Signé : Cave lier ds Cuvieville. 



Aussitôt l'amiral télégraphia au ministre, 4 octobre. 

La paix est conclue. — Blocus levé et un arrangement signé sous 
réserve approbation du Gouvernement français. — Nous sommes 
montrés généreux pour éteindre ressentiments et préparer la conduite 
de ce peuple à la civilisation. — Arrangement stipule Cotonou et 
protectorat Porto-Novo seront désormais respectés. — Tous traités 
antérieurs restent en vigueur : pour raisons ci-dessus je n*ai pas in- 
sisté pour occuper militairement Ouidah. 

4 octobre. — Ministre à commandant € Naïade >. 
La nouvelle que vous nous annoncez sera accueillie avec plaisir 
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par le Goavernement. Je vous exprime toute ma satisfaction. — 
Soyez prudent afin d'éviter tout retour en arrière... 

Présents du Président de la République produiraient-ils bon effet? 

Le 10 octobre, le P. Dorgère fut décoré. 

L'arrangement ci-dessus fut soumis à la Chambre le 
21 novembre 1890 et déposé sur le bureau sous forme de 
projet de loi. 



EXPOSE DES MOTIFS. 

Messieurs, 

On sait dans quelles conditions et en vertu de quels titres se sont 
formés nos établissements sur la côte du Dahomey. Un traité en date 
du 1*^ juillet 1851, qui consacrait une situation déjà ancienne, nous 
avait reconnu à Ouidah la propriété d*un fort que nous avons, d'ail- 
leurs, cessé d^occuper depuis de longues années, ainsi que d*an ter- 
rain contig^. Depuis lors, deux autres conventions, intervenues en 
1868 et 1878, nous ont assuré la possession à Cotonou d'un terri- 
toire de six kilomètres carrés situé entre la mer et la lagune de 
Denliam, qui communique avec celle de Porto-Novo. Toutefois, il 
convient de rappeler qu'aux termes de Tarticle 2 de ce dernier Arran- 
gement, les autorités établies par' le roi de Dahomey devaient con- 
server Tadministration du territoire cédé jusqu'à ce que la France 
en eût pris effectivement possession ; les impôts et les droits de 
douane, notamment, continuaient à être perçus au profit du roi 
Gléglé. 

D'autre part, le Porto-Novo lui-même a été placé définitivement, 
en 1882, sous le protectorat effectif de la France. Le roi de Daho- 
mey s'était invariablement refusé à reconnaître cette situation, et, 
dans le courant de cette année, les incursions de ses troupes dans le 
Porto-Novo nous obligèrent à prendre les mesures nécessaires pour 
secourir nos protégés et pour maintenir nos droits. 

La garnison du poste de Cotonou fut mise en état de repousser 
les assaillants et un blocus fut établi sur la côte du Dahomey, afin 
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d'empêcher Timportation des armes et des munitions de guerre. Le 
Gouvernement, d'ailleurs, justement préoccupé de restreindre la 
durée comme l'étendue du conflit, n'avait pas manqué de donner à 
ses représentants des instructions conformes à ces dispositions. Le 
département de la marine, en raison du développement pris par les 
hostilités, ayant été chargé de présider à notre action militaire et 
diplomatique au Dahomey, il fut recommandé au commandant de la 
division navale de l'Atlantique, appelé à prendre la direction des 
opérations, de ne rien négliger pour amener, aussi promptement que 
possible, dans des conditions satisfaisantes, une solution pacifique 
des difficultés soulevées par l'initiative du roi de Dahomey, et, dès 
son arrivée à Cotonou, l'amiral de Cuverville recevait les pouvoirs 
nécessaires à cet effet. 

Ces instructions fidèlement exécutées ont eu l'effet qu'on en atten- 
dait, et le 3 octobre dernier, l'amiral de Cuverville, qui avait mis à 
profit le découragement causé aux Dahoméens par la résistance vic- 
torieuse de nos postes, déterminait le roi Behanzin à conclure un 
arrangement avec nous. 

Cet arrangement nous a paru répondre aux vues dont le Gouver- 
nement de la République n'avait cessé de s'inspirer pendant toute la 
durée de cet incident. Il en résulte, en effet, que le roi de Dahomey 
reconnaît formellement le protectorat de la France sur le Porto- 
Novo et s'engage à le respecter. Nous nous trouvons ainsi dégagés 
des préoccupations qui pesaient périodiquement jusqu'ici sur notre 
politique dans cette partie de la côte occidentale d'Afrique. 

Quant aux droits découlant des traités qui ont été mentionnés 
plus haut, les dispositions du nouvel accord constatent expressément 
qu'il n'y est point touché. 

D'autre part, afin d'éviter le renouvellement des difficultés qui 
s'étaient élevées à propos de la perception des droits de douane à 
Cotonou, une somme annuelle de 20,000 fr. servira à désintéresser 
le roi de Dahomey, qui s'engage, de son côté, à ne pas faire obstacle 
à l'occupation de ce point. 

Ce sont là des résultats dont la Chambre des députés, nous en 
sommes persuadés, saura apprécier comme nous la valeur; nous 
n'insisterons pas sur l'intérêt qu'il y avait pour notre politique, 
comme pour notre commerce dans le golfe de Bénin, à mettre fin à 
une situation qui pouvait donner lieu à des complications et dont, en 
tous cas, la prolongation n'eût pas manqué de nous imposer des sa- 



78 LA guerrh: au dahomey. 

orifices hors de proportion avec l'objet auquel, avec Tassentiment du 
Parlement, nous nous sommes proposé, dès le début, de Umiter 
notre action. 

Nous avons donc la confiance que vous n'hésiterez pas à donner 
votre adhésion au projet de loi que nous avons l'honneur de vous 
soumettre, et qui porte approbation de l'arrangement dont nous ve- 
nons d'indiquer le caractère et la portée. 



PROJET DE LOI. 
Le Président de la République française, 

Décrète : 

Le projet de loi dont la teneur suit sera présenté à la Chambre 
des députés par les Ministres des Affaires étrangères, de la Marine, 
du Commerce, de l'Industrie et des Colonies, qui sont chargés d'en 
exposer les motifs et d'en soutenir la discussion. 

ABTICLS UKIQT7B. 

Le Président de la République est autorisé à ratifier et, s'il 7 a 
lieu, à faire exécuter l'arrangement conclu le 3 octobre 1890 entre 
le roi de Dahomey et le Gouvernement de la République ^nçaise. 

Une copie authentique de cet acte sera annexée à la présente loi. 

Fait à Paris, le 20 novembre 1890. 

Le Président de la République française, 
Signé : CARNOT. 

Par le Président de la République : 
Le Ministre des Affaires étrangères, 

Signé : Ribot. 

Le Ministre de la Marine, 

Signé : Barbey. 

Le Ministre du Commerce, de l*Industrie et dos Colonies, 

Signé : Jules Roche. 
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Le 24 février 1891, M. de Lanessan, au nom de la com- 
mission chargée d'examiner le projet de loi portant approba- 
tion de l'arrangement conclu avec le roi de Dahomey le 
3 octobre 1890, déposait son rapport* et concluait, dans les 
termes suivants, à un projet de résolution qui fut voté dans 
la séance du 28 novembre. 

Critiques formulées contre TArrangement dn 3 octobre 1890*. 

Kous vous avons exposé les conditions qui ont précédé et 
accompagné la conclusion de cet arrangement. Nous avons 
le devoir de mettre aussi sous vos yeux, avec la même im- 
partialité, les critiques dont il a été l'objet et les réponses 
qui leur ont été faites. 

Voici d'abord le jugement porté par l'amiral de Cuver- 
ville, le 5 octobre, sur l'acte lui-même et sur les consé- 
quences qu'il en attend. Il est intéressant de le rapprocher 
des opinions exprimées dans ses premières lettres et qui ont 
été reproduites plus haut. 

« Me conformant à vos instructions et au désir du Gou- 
vernement de la République qui voulait avant tout éviter 
une expédition, je me suis borné à assurer la sécurité du 
présent en sauvegardant absolument l'avenir aussi bien que 
nos droits anciens. J'ai fait préparer trois expéditions du 
document qui consacrait ces résultats; il résumait tout ce 
que nous pouvions obtenir sans recourir à la force ; je les ai 
envoyées aux négociateurs dahoméens sous forme d'ultima- 
tum, leur donnant vingt-quatre heures pour les signer. Avant 
que ce délai ne fût expiré, la paix était conclue, les expédi- 
tions signées et nos négociateurs français en route pour Grand- 
Popo, où ils sont arrivés le 3 octobre, à 11 heures du soir. 



1. Un extrait de ce rapport forme notre premier chapitre. 
9. Rapport de M. de Lannessan, déjà cité. 
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« Sous la forme que je lui ai donnée, V instrument de paix 
que je soumets au Gouvernement n'est pas un traité; c'est un 
arrangement qui sauvegarde tout ce qui doit être sauvegardé 
et nous assure tout ce que nous pouvions obtenir sans recou- 
rir de nouveau à la force. » 

Les critiques suivantes ont été adressées à Tarrangement 
du 3 octobre 1890 par divers membres de la Commission. 

En premier lieu, le président de votre Commission, 
contre-amiral Vallon, a exprimé le regret, partagé par un 
certain nombre de ses collègues, qu'on ait interrompu les 
opérations militaires précisément à Theure où elles pou- 
vaient produire tous leurs fruits ; alors que les troupes du 
Dahomey avaient été battues dans toutes les rencontres, 
refoulées vers le nord et mises dans la nécessité de protéger 
Abomey en laissant tous nos mouvements libres à Cotonou 
et à Ouidah. L'occupation de Ouidah était, à ce moment, 
chose facile ; elle était réclamée avec insistance par les com- 
merçants de toutes les nationalités, et elle était de nature à 
impressionner d'autant plus profondément le roi de Daho- 
mey que Ouidah est, avec Cotonou, le seul point de son 
royaume par où se fasse le commerce maritime. Quant aux 
indigènes, ils étaient effrayés par les défaites successives 
qu'ils avaient éprouvées et par les quelques obus lancés 
autour de la ville de Ouidah ; le mécontentement et la divi- 
sion régnaient jusque dans l'entourage du roi, et les Egbas, 
après avoir longtemps hésité, nous offraient le concours de 
leurs guerriers. 

Les membres de la Commission qui formulent ces cri- 
tiques, ajoutent que la défense faite au commandant L. Four- 
nier et à l'amiral de Cuverville de réoccuper militairement 
Ouidah est d'autant moins compréhensible, que ce point est 
le plus sain de tout le golfe de Bénin et que nous avons sur 
le fort français des droits séculaires de possession, droits 



ANNÉE 1890- 81 

consacrés de la manière la plus formelle par le traité de 1851 
et reconnus par les nations européennes. 
. Ils disent enfin que puisque la seule menace de bombar- 
der la ville de Ouidah avait suffi pour nous faire rendre les 
otages traîtreusement enlevés le 4 mars par les gens du roi, 
il est permis de penser que la réoccupation militaire de co 
point aurait eu des conséquences encore plus favorables à la 
conclusion d'un traité avantageux, car une fois établie mili- 
tairement à Ouidah, où il est facile de se maintenir, la 
France était la maîtresse des destinées du Dahomey. 

En ce qui concerne les 20,000 fr. en or et en argent que 
la France devra payer annuellement au roi de Dahomey, 
« à titre de compensation pour l'occupation de Cotonou >y 
on a fait remarquer que cette clause constitue un recul sur 
le traité du 19 avril 1878, par lequel le roi de Dahomey 
« abandonne en toute souveraineté à la France le territoire 
de Cotonou avec tous les droits qui lui appartiennent, sans 
aucune exception ni réserve ». 

On répond à cette critique que la France n'avait pas en- 
core usé du droit de percevoir les douanes et que les vingt 
mille francs stipulés par la convention du 3 octobre ne sont 
qu'une partie minime des droits que nous percevrons désor- 
mais à Cotonou. 

Cette réponse est, il est vrai, conforme à la réalité des 
faits. Mais comme l'arrangement du 3 octobre succède à une 
série d'injures faites à nos compatriotes et à nos représen- 
tants, à des actes de guerre de la plus grande violence et à 
des tentatives sanglantes pour nous enlever Cotonou: lui- 
même, l'indemnité qu'il accorde au roi de Dahomey a pu être 
interprétée par lui-même et par ses sujets comme un acte de 
faiblesse qui diminue considérablement notre prestige et 
nous expose à de nouvelles attaques lorsque le roi se sera suf- 
fisamment approvisionné d'armes avec notre propre argent. 



DAUOMBT. 
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On fait encore valoir, en eflfet, contre Tindemnité stipulée 
dans la convention du 3 octobre 1890, que jusqu'à ce jour 
les droits de douane étaient perçus, par le roi du Dahomey, 
en marchandises tandis que c'est en argent ou en or que 
Tindemnité lui sera payée, et que cela lui crée une sorte de 
trésor de guerre contre ceux mêmes qui l'alimentent. Il a si 
bien compris l'importance de ce fait que déjà il commence à 
exiger des commerçants de Ouidah, le paiement des droits 
de douane en monnaies européennes. 

Nous n'insisterons pas sur les critiques dont l'indemnité 
a été l'objet au point de vue moral. On a dit qu'elle repré- 
sentait un tribut payé par la France au roi de Dahomey, et 
qu'elle était comme une marque de vasselage, car aucune 
limite n'a été mise à sa durée. 11 y a là incontestablement 
une interprétation erronée. L'usage des nations européennes 
est de servir une sorte de rente aux chefs africains avec les- 
quels elles traitent, et cette rente est considérée comme le 
lien matériel qui rattache ces chefs à la nation qui la paie. 
C'est évidemment ainsi qu'il faut envisager l'indemnité sti- 
pulée en faveur du roi de Dahomey par l'arrangement du 
3 octobre 1890. Il est seulement permis de regretter que 
cette clause figure dans un acte public. Elle en tire un ca- 
ractère de solennité et de perpétuité que le sentiment de 
leur dignité a toujours conduit la France et les nations euro- 
péennes à éviter avec le plus grand soin. 

Le premier paragraphe de l'article 2 où il est dit € que la 
France exercera son action auprès du roi de Porto-Novo 
pour qu'aucune cause légitime de plainte ne soit donnée à 
l'avenir au roi de Dahomey », nous a également paru exces- 
sif dans un acte survenu à la suite de violations répétées du 
territoire de Porto-Novo par les Dahoméens. Il semblerait 
résulter de cette clause que les torts ont été du côté de notre 
protégé tandis qu'au contraire ses villages ont été brûlés, 
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ses récoltes saccagées et ses sujets enlevés, massacrés ou 
vendus par le roi du Dahomey. L'esprit de justice et le sen- 
timent de dignité si développés dans notre pays sont froissés 
par une clause qui ne semble donner les torts à notre protégé 
que parce qu'il est plus faible et plus pacifique que son bar- 
bare voisin. 

On a reproché encore à l'arrangement du 3 octobre 1890 
de ne contenir aucune clause relative au commerce français, 
les traités antérieurs n'étant pas suffisants pour empêcher le 
roi de Dahomey de susciter des ennuis à nos commerçants 
et d'entraver leurs affaires. Les nouvelles les plus récentes 
de la côte du Bénin tendent à justifier ces craintes. 

Votre commission a exprimé unanimement le regret qu'il 
ne soit question, dans l'arrangement avec le Dahomey , ni 
de la traite des esclaves ni des sacrifices humains. Cette 
lacune lui a paru d'autant plus regrettable que le Dahomey 
est le théâtre le plus important de ces odieuses et sauvages 
pratiques et que parmi les actes d'hostilité du roi de Daho- 
mey à notre égard figurent les sacrifices humains -accomplis 
devant nos représentants officiels, en violation des traités 
antérieurs, et en ajoutant à cette première injure celle de 
choisir pour victimes des indigènes razziés à main armée sur 
un territoire protégé par la France. 

Enfin, votre Commission ne peut pas laisser ignorer à la 
Chambre que, d'après les renseignements qui lui sont par- 
venus de divers côtés, la situation de nos nationaux au Daho« 
mey n'a pas été améliorée par l'expédition de 1890, ni par 
Tarrangement qui l'a suivie. La façon dont nos commerçants 
sont traités par les agents du roi de Dahomey depuis la si- 
gnature de l'arrangement du 3 octobre 1890 permet de 
craindre que nous soyons tôt ou tard obligés de prendre de 
nouvelles mesures mieux proportionnées à nos intérêts et à 
la grandeur de la France. 
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CONCLUSIONS DE LA COMMISSION. 

Les critiques que nous venons de résumer ont }>aru assez 
sérieuses à deux des membres de votre Commission, 
MM. Hervieu et Prost, pour qu'ils aient conclu au rejet de 
Tarrangcment qu'ils considèrent comme tout à fait inaccep- 
table et déjà condamné par l'opinion publique. Ils se sont 
particulièrement appuyés sur Tabsence de clauses relatives 
à Tinterdiction des sacrifices humains et du trafic des es- 
claves et sur l'indemnité de 20,000 fr. stipulée par l'ar- 
ticle 2. Ils pensent que si l'on ne veut pas évacuer Porto- 
Novo et Cotonou, il faut s'y établir honorablement, ainsi 
qu'à Ouidah oii nos commerçants ont besoin de protection, 
ce qui nécessite le rejet de la convention du 3 octobre, car 
celle-ci nous fait, au Dahomey, une situation dangereuse et 
peu honorable. 

La majorité de votre Commission a repoussé leurs conclu- 
sions. 

Malgré la justesse des critiques dirigées contre l'arrange- 
ment du 3 octobre, elle ne croit pas qu'il soit possible de le 
rejeter, d'abord parce que nous ouvririons ainsi une ère 
nouvelle d'expéditions militaires, et ensuite parce que les 
conditions de l'arrangement ayant été dictées par le Gouver- 
nement lui-même, il serait peu convenable de désavouer ce 
dernier devant un chef africain. 

Votre Commission aurait accepté volontiers l'idée d'in- 
troduire dans la convention des modifications assez impor- 
tantes pour faire tomber les critiques dont elle est l'objet ; mais 
elle n'ignore pas que cela équivaudrait presque au rejet pur 
et simple. Elle a donc écarté aussi cette deuxième solution. 

Kn conséquence, la majorité de la Commission a exprimé 
Tavis que s'il est impossible de rejeter l'arrangement du 
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3 octobre, il est inutile et il pourrait être dangereux d*ac- 
corder à sa ratification la solennité d'une loi votée par les 
deux Chambres. 

On donnerait ainsi à cet acte une importance qu'il n'a pas 
et qui a été refusée à des conventions beaucoup plus avanta- 
geuses. Les traités, conventions et arrangements extrême- 
ment nombreux conclus par la France avec les chefs africains 
n'ont jamais (à l'exception d'un seul) été soumis à la ratifi- 
cation législative, même quand ils entraînaient un accrois- 
sement de notre domaine colonial ou l'établissement de notre 
protectorat sur un nouveau territoire. 

L'arrangement du 3 octobre 1890, que le contre-amiral 
de Cuverville déclare lui-même n'être pas « un traité », n'a 
certainement pas plus de titres que la plupart des actes ana- 
logues à une ratification solennelle. Non seulement il n'en- 
traîne pas augmentation de territoire, mais encore il ne fait 
faire aucun progrès effectif à la civilisation sur la côte afri- 
caine et ne contient aucun avantage nouveau pour notre 
<^ommerce. Enfin, le chef africain avec lequel il est conclu 
est tellement éloigné de nos principes de morale et d'huma- 
nité qu'il est impossible de le traiter avec plus de déférence 
que ne l'ont été d'autres chefs beaucoup plus rapprochés de 
nous par la nature de leurs sentiments et par leur conduite 
à l'égard de leurs sujets et des Européens. 

Pour tous ces motifs la majorité de votre Commission est 
^'avis qu'il n'y a pas lieu pour la Chambre de discuter pu- 
bliquement le projet de loi qui nous a été soumis par le Gou- 
vernement. Elle pense qu'il est plus conforme à la dignité 
et aux intérêts de la France de laisser au Gouvernement le 
soin de donner à cet acte, sous sa seule responsabilité, la 
sanction qu'il lui conviendra et d'en tirertout ce qu'il pourra 
au profit de notre commerce et de notre influence politique 
dans le golfe du Bénin. 




88 LA (lUEUUE AU DAHOMEY. 

ramena en France les derniers hommes d'infanterie de ma- 
rine, ainsi que M. de Fésigny, lieutenant de vaisseau com- 
mandant ÏÉclaireur, 

£nfiu des tirailleurs et les laptots devaient encore être ra- 
patriés dans le courant de décembre. 

En même temps, Tamiral faisait commencer les études 
pour la construction d'un warf à Cotonou, et quatre cases 
démontables devenant inutiles étaient mises à la disposition 
des écoles françaises du pays. 

Pour Imter le rétablissement de la paix dans le pays et 
rassurer les populations, M. Ballot, résident, accompagné du 
capitaine Decœur et du garde Bizé, partit avec la mission 
de parcourir les territoires dépendant de Porto-Novo et d*y 
faire connaître la nouvelle situation résultant de l'arrange- 
ment du 3 octobre 1890, pendant qu'un émissaire fut en- 
voyé à Belianzin pour tâcher d'amener une réconciliation 
entre ce dernier et ToflFa. 

Cette mission rentrait le 13 novembre et M. Ballot écrivit 
a son retour : 

En résumé, je crois la pacification de Zombomé ou Décamé et de 
la banlieue de Porto-Novo assurée si le roi du Dahomey ne vient pas 
entraver l'œuvre d'apaisement que nous poursuivons. 

La pacification semblait donc complète et le rapatriement 
<?ontinua par le paquebot du 11 qui quitta le Bénin emme- 
nant le lieutenant-colonel, cinq officiers et cent trente-trois 
tirailleurs. 

Entre temps, le 17 novembre le Roland partit de Cotonou 
pour Lagos ayant à bord la Topaze, canonnière à fond plat, 
destinée à la navigation de l'Ouémé. 

Le vapeur la Topaze fut construit, en vue de l'expédition 
du Dahomey, par la Société des forges et chantiers de la Loire. 

Le marché fut passé le 4 juin 1890 et la canonnière fut 
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embf^rquée démontée, à destination de Lagos, sur le paque- 
bot Ville-de-Maceio qui quitta le Havre le 5 septembre. 

On dut la transborder à Cotonou sur le Roland qui la 
transporta à Lagos où elle fut montée. 

Dans le courant de décembre, les laptots furent licenciés 
et la Naïade quitta Cotonou le 23 décembre. 

Départ de V amiral Cavélter de CuverviUe, — Au départ 
de l'amiral de CuverviUe, le commandement de la flotte 
passa à M. de Montesquieu, commandant du Roland, qui le 
garda jusqu'au 2 février 1891 pour le remettre, à cette date, 
à M. le capitaine de frégate Marquer, commandant le Talis- 
man, et les pouvoirs de gouverneur furent remis à M. le 
résident de France Ballot en vertu d'une dépêche du 19 dé- 
cembre : 

Remettez pouvoirs de Gouverneur à M. Ballot. Roland attendra 
Cotonou arrivée du Talisman, • 

Les bâtiments restant sur rade n'étaient plus aux ordres 
du résident, mais ils devaient prêter leur concours par mer 
s'ils en étaient requis. 

Le bénéfice de la campagne de guerre fut accordé aux 
troupes ayant pris part aux opérations du 21 février au 
3 octobre 1890. 

Avant de quitter le Bénin, l'amiral écrivit à Behanzin 
une lettre d'adieu qui résume la situation et qui est ainsi 
conçue : 

« Koi Behanzin Ahy Djéré, 

« Je m'étais empressé de transmettre au Gouvernement 
français l'arrangement conclu le 3 octobre 1890 à Ouidah, 
entre vos représentants et les miens, à l'effet de mettre un 
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terme à un état de choses amené par des malentendus préju- 
diciables aux intérêts de nos deux pays. 

« Après avoir reçu la sanction du Conseil des ministres, 
cet instrument de paix a été soumis aux Chambres françaises 
et la ratification vous en sera notifiée par M. le Résident de 
France à Porto-No vo. 

« La solennité qui a présidé à Tarrangement du 3 octobre 
doit être pour vous un témoignage irrécusable du prix que 
la France attache au maintien des bonnes relations aujour- 
d'hui rétablies ; la sanction du Parlement garantit la loyauté 
avec laquelle seront observées de part et d'autre les clauses 
sur lesquelles elles reposent. 

« Loin d'avoir des vues de conquête sur votre pays, la 
France désire sauvegarder son indépendance; le Roi en a 
eu la preuve lorsque, confiants dans sa parole et renonçant 
à l'occupation militaire du fort français de Ouidah, nous lui 
avons fait connaître, au cours des négociations, que nous 
abandonnions également nos droits à une indemnité de 
guerre sous la réserve, toutefois, qu'aucun protectorat étran- 
ger ne serait établi à l'avenir sur le Dahomey ; les douanes 
(devant répondre du paiement de cette indemnité qui serait 
fixée par le Gouvernement français. 

€ Cette clause est pour le Dahomey essentiellement dé- 
fensive ; elle le met à l'abri des compétitions étrangères, de 
même que l'occupation de Cotonou le garantit contre un 
blocus étranger. 

' « Au moment de quitter ces parages et de remettre à 
M. le Résident de France à Porto-Novo la direction des af- 
faires, je vous renouvelle tous mes vœux pour la prospérité 
de ce pays auquel je m'intéresse vivement. » 

€ Que Votre Majesté, etc.... » 



CHAPITRE IV 



Mission Andéoud. — Introduction d'armes an Dahomey. 
Établissement dn warf de Gotonon. 



Au départ de Tamiral Cavelier de Cuvorville, la période 
de guerre semblait close et radmînistration était, avec 
M. Ballot, rentrée sous l'autorité du sous-secrétaire d'Etat 
des colonies, qui fit partir immédiatement en mission spé- 
ciale, pour la Côte-d'Or et le Bénin, M. le gouverneur 
Ballay. 



Mission Audéovd. — En môme temps, le Gouvernement, 
désirant assurer d'une façon plus complète l'entente avec 
Behanzin, avait décidé, d'accord avec l'amiral et le rési- 
dent, l'envoi d'une mission dont les membres devaient être 
choisis dans la colonie et devaient porter au roi les cadeaux 
envoyés par le Président de la République. 

Dépêche envoyée par le sous -secrétaire d'Etat des colo- 
nies, 6 février 1891. 

Conseil des ministres a ratifié traité. Notifiez et envoyez mission 
avec capitaine Decœur ou tout autre officier. Appréciez vous-même 
si utile adjoindre Dorgère. 

Afin d'éviter tout malentendu, un émissaire avait été préa- 
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lablciiicut envoyé à Behaiizin pour s'assurer près <le lui de 
raccueil qui serait réservé à ces nouveaux ambassadeurs. 

La réponse fut favorable, maïs elle ne parvint à Porto- 
Novo qu^au commencement de janvier, précisément au mo- 
ment où M. Ballot rentrait en France, et on avait cru devoir 
attendre l'arrivée de M. Ballay dans la colonie pour mettre 
la mission en route. 

M. Ballay arriva dans les premiers jours de février 1891, 
et le 9 du même mois, la mission quitta Cotonou. 

Elle était composée de : 

MM. Audéoud, chef de bataillon, commandant les troupes. 
Uocqaart, capitaine d*infanterie. 
D'Ambrières, aspirant. 
Chasles, soas-lieutenant. 
Un interprète dahoméen du nom de Jules. 
12 tirailleurs. 
70 porteurs 

Enfin, quatre envoyés du roi Toffa, parmi lesquels était 
son bâtonnier. 

La mission emportait pour environ 3,000 fr. de cadeaux. 

Elle arriva à Ouidab le 12, mais le roi la fit attendre dans 
cette ville et elle ne put se mettre en route pour Abomey 
que le 20. 

Incidents de Ouidah. — Dès son arrivée à Ouidah, la mis- 
sion commença à rencontrer quelques difficultés. 

Ce fut d'abord l'interprète dont les Cabécères ne vou- 
lurent pas\ Ils lui intimèrent très i)robablement Tordre de 
ne rien dire en présence du roi (et de fait, on ne put s'en 
servir) et ils firent venir un nommé Alexandre qui avait servi 
au moment du traité du 3 octobre 1890. 



1. Cet homme nvatl étù ruiivoyû do la maison Régis commo voleur. (Rap- 
port d'Ambrières.) 
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Puis ce fut un incident soulevé par Siombé, fils de Mek- 
pou, l'ancien roi de Porto-Novo supplanté par Toffa. 

Ce prince, dans Tespoîr do remplacer TofFa, avait, disait- 
on, lors do son dernier voyage, excité Behanzin contre nous 
et le roi faisait démentir ce bruit. 

Enfin, le Cussugan dit qu'un message du roi avait invité 
le P. Dorgère à monter à Abomey et il demandait si ce der- 
nier irait avec le commandant Audèoud. 

Les instructions du Gouvernement ne Tayant pas compris 
dans les membres de la mission, le Père partit devant pour 
donner moins de prise aux mauvais propos et il quitta Ouidah 
le 17, emmenant avec lui, selon le désir du roi, trois sœurs 
dont la mère supérieure. 

Ils furent conduits par Pedro, homme chargé des aflfaîres 
intérieures de la gore à Ouidah ^ 

Le lieutenant du fort portugais, M. Santos, était également 
parti depuis quelques jours pour Abomey, où il devait rester 
jusqu'au 28 février. 

Départ de la mission pour Abomey, — Le 18 février enfin, 
le bâton du roi étant arrivé , le commandant se mit en 
route avec le Cussugan, Zizidoque, Ounkesc, Ouekétomé et 
Eonedji. 

La mission, après avoir fait étape le 18 à Tori, le 19 à 
Ouagbo, le 20 à Zogodo, arriva le 21 à Cana, où elle dut s'ar- 
rêter pour attendre le bon vouloir du roi. 

Le Père Dorgère y était arrivé la veille et avait dû s'ar- 
rêter également, n'ayant pas de Cabécère pour le conduire 
à Abomey. 



]. Phrase d*un rapport de M. nollay, du » mars, n propos du départ du 
P. Dorgère pour Abomey en mdmo temps que la mission : « Je ne puis que 
ru^rulter cet incident contraire à vos instruclioiis, mais, quand jVi été informé 
du fait, il était trop tard poui prendre aucune musure. » 
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Le 23 seulement, le coiumandant ayant reyu, la veille au 
soir, un message du roi qui lui ouvrait le chemin d'Abomey, 
la mission quitta Cana à 7 heures du matin. 

Dans l'après-midi, à Goho, où on s'était arrêté, le Cussugan 
vint exprimer le désir de voir un tirailleur et un larî porter 
un rameau d'olivier pour montrer à tout le peuple que la 
paix était signée. 

Le commandant craignit de voir là un signe de soumission 
et s'y refusa tout d'abord, mais les interprètes lui affirmant 
que cela n'avait pas cette signification et lui transmettant la 
même réponse de la part des laris du roi Toffa, il finit natu- 
rellement par y consentir et c'est ainsi qu^un tirailleur et un 
lari firent leur entrée portant autour du cou une couronne de 
rameaux. 

On sut plus tard, après le retour, que nous avions fait 
ainsi sans le vouloir un acte de soumission. 

Le commandant, en apprenant cette nouvelle à son arri- 
vée à Ouidah, fut indigné. Il écrivit une lettre de vifs re- 
proches au Cussugan, auteur de cette mystification, et pria 
le gouverneur, M. Ballay, de protester officiellement auprès 
de Behanzin. 



RAPPORT PRÉSENTÉ PAR M. HOCQUART, CAPITAINE AUX TIRAIL- 
LEURS HAOUSSAS, d'après LES ORDRES DE M. LE COMMAN- 
DANT AUDÉOUD, CHEF DE LA MISSION. 

« Reçus six fois par le roi avec solennité, nous avons tou- 
jours été traités avec la plus grande affabilité. 

< La conversation dans les quatre premières séances est 
restée des plus générales, écourtée presque toujours par la 
tombée de la nuit: des nouvelles sur notre siuité, des marques 
d'étonnement sur la longueur de notre sabre, quelques 
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aperçus déraisonnables sur le nombre des guerriers, tels ont 
été les principaux thèmes de Tcntretien. Le roi est allé jus- 
qu'à nous dire qu'il avait 1,080 chefs de guerre ayant chacun 
3,000 guerriers. 

« Cette phrase qui sue la vanité inconsciente, le désir 
d'éblouir, phrase qu'il a plus tard tant démentie, en rédui- 
sant à 20,000 le nombre de ses soldats, dénote dans tous les 
cas, chez ce souverain, un grand amour pour son armée. 

« Behanzîu est revenu ult<k*ieurement sur cette question à 
propos des amazones, des chasseresses d'éléphants, qui ont exé- 
cuté devant nous des parades de chasse, et, un jour, un chef 
de guerre, le nommé Agao, nous a apostrophés devant le roi 
qui semblait écouter avec plaisir ses phrases véhémentes où 
il exposait son bonlicur de faire la guerre, son amour du 
sang, nous engageant à prolonger notre séjour à Abomey où 
il se promettait de nous rapporter bientôt des captifs. Agjio 
parlait ainsi debout devant le roi. Les chefs de guerre, d'ail- 
leurs, semblent astreints à une étiquette moins servilo que les 
cabccéres ; toutefois, ils n'ont jamais, dans les cérémonies où 
nous les avons vus, paru approcher le roi de près. 

« La veille de notre congé, le commandant a lu au roi la 
lettre de M. le gouverneur Ballay. 

« Elle exposait, d'une part, le but de la mission française 
chargée, à l'occasion de la paix, de porter au roi les cadeaux 
du Président de la République, d'autre part, le désir du roi 
ToflFa d'une réconciliation avec Behanzin, un des membres de 
sa famille. 

« A cette lettre était jointe une demande de restitution de 
gens de la famille de Xavier Beraud*, interprète de la rési- 
dence à Porto-Novo, gens emmenés de Ouidah à Abomey 
pendant la guerre et maintenus dans la capitale. 



1. La grand*inére do Xavier Beraud ûtait au nombre des geos récbmés. 
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« Sur cette question, le roi s'est nettement refusé à toute 
restitution sur laquelle il a jugé inutile d'insister, ajoutant 
toutefois que les gens réclamés étant de Ouidah, c'est-à-diro 
Dahoméens, partant ses sujets, il n'avait rien à dire. 

€ Je crois même qu'il a demandé pourquoi Xavier Beraud 
ne venait pas lui-même leô réclamer. 

« En ce qui concerne la réconciliation avec Toffa, traitée 
dans la lettre du gouverneur, il est entré dans un long déve- 
loppement sur les griefs passés. 

« Ces griefs ont été exposés aux otages, il y a im an, et re- 
produits pour la plupart à l'époque, dans plusieurs journaux, 
sous forme d'une lettre en très mauvais français adressée par 
le roi au Président de la République. 

Dieu a fait les noirs et les blancs, ces derniers pour vendre les 
produits, les noirs pour les acheter. En quoi les blancs ont-lis à faire 
la guerre et à vouloir faire des conquêtes sur son pays ? Est-ce que 
lui va leur prendre le leur ? Sont-ce des choses qui se font entre amis? 

« Reprenant alors les griefs passés toujours vivaccs, il les 
expose un à un : la percée de la lagune de Cotonou ; un coup 
de canon lance sur Ouidah, un autre tiré il y a environ quatre 
ans dans le Ouémé, sur la lagune de Zobbé, contre les troupes 
dahoméennes aux prises avec celles de Porto-Novo. 

« 11 s'est longuement étendu sur l'ingratitude de Toflfa, qui 
lui doit, dit-il, le trône de Porto-Novo, comme tous les rois 
de Porto-Novo, et qui depuis a toujours fait du mal aux Daho- 
méens. 

« Parlant ensuite du fils de Tancien roi Mccpont, prédé- 
cesseur de Toffa, Bongbé (Siombé), actuellement à Abomey 
et qui allait retourner à Lagos, il a prétendu qu'à Porto-Novo 
on cherchait à lui barrer les chemins. 

« Et malgré les observations qui lui ont été faites par le 
commandant, sur ce prince soupyoïmé d'entretenir les bruits 
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de discorde attribués à Toffa pour lui prendre sa place, 
Behanzin s'est formellement déclaré le protecteur de Bongbé 
(Sîombé), ajoutant qu41 arriverait malheur à celui qui lui 
ferait du mal. 

« En ce qui concerne le traité, il a demandé si les 20,000 fr. 
concédés à Ouidah au .3 octobre lui seraient payés et quand 
aurait lieu Téchéance ? Il a ajouté qu'il ne pouvait céder Co- 
tonou, que son fétiche lui défendait de donner un pouce de 
son territoire, mais que, en ce qui concerne notre occupation, 
les choses en resteraient où elles en étaient. 

« Il a parlé aussi de la façon dont avait été reçu Tamiral 
Vallon, puis plus tard M. le gouverneur Bayol, exposant que 
ce dernier n'avait pas agi avec lui comme doit le faire un 
ami, que bien traité et soigné à Abomey pendant sa maladie, 
il avait, à son retour à Porto-Novo, 3 jours après la mort du 
roi Gléglé que Behanzin avait pris soin de lui annoncer, ou- 
vert les hostilités à Cotonou, bombardé ce point, intervenant, 
sans raison, dans le différend entre gens du Dahomey et de 
Porto-Novo. 

€ Il répète plusieurs fois qu'il nous parle franchement, en 
ami, que tout est fini, que nous sommes amis. Il n'y aura 
plus d'histoires, dit-il, et nous n'irons plus à Porto-Novo faire 
la guerre, puisque vous y êtes, mais nous irons ailleurs. 

« Pas un mot sur le terrain concédé à Cotonou, pas plus 
que sur la construction du village dahoméen à 1,500 mètres 
de nos lignes, très loin de l'emplacement préparé par l'admi- 
nistration française, que les chefs dahoméens n'ont pas voulu 
occuper. 

€ Il semble ne plus reconnaître les clauses du traité de 
1878 qui nous donnait une zone de terrain sur une longueur 
de 6 kilomètres de la factorerie Régis jusqu'à la limite des 
deux royaumes à l'est et au nord, à une distance de 6 kilo- 
mètres de la mer. 

DAHOMEY. 7 



98 LA GUERRE AU DAHOMEY. 

« Pourtant le traité de 1890 maintient les traités antérieurs. 
Est-ce là un oubli volontaire ou de Pignorance de sa part ? 

« La conversation a pris un tour plus enjoué. Le roi a pro- 
mis de reprendre les relations comniereiales avec Porto-Novo, 
de nous y envoyer des bœufs, et comme le commandant lui 
disait que le Ouémé devait être la route la plus commode 
pour le transit, il a vivement répliqué que non, que le che- 
min d'Abomey au Ouémé était long, difficile, étroit et que la 
route la plus courte était celle qui passait par Abomey-Ca- 
lavî. 

€ Déjà à Arroson, village entre Cotonou et Ouidah, parlant 
familièrement au nommé Ouékétomé, chef du village daho- 
méen de Cotonou, nous lui avions demandé quelques rensei- 
gnements sur cette route du Ouémé. Devant notre insistance 
et «après quelques réponses dilatoires, il nous avait prié de ne 
jws Pentretenir de cette question et cela sur un ton très con- 
trarié. 

f Le roi nous a engagés à venir le voir souvent, quand il 
serait moins triste que maintenant, très occupé qu'il était aux 
fêtes qu'il allait donner à l'occasion de la mort de son père. 
« Causant incidemment de poudre et de fusils, il a affirmé 
avoir une manufacture d'armes oii on fabriquait de la poudre 
d'après des procédés qu'il tenait d'Européens, où se confec- 
tionnaient également des armes de guerre. Devant notre hé- 
sitation à le croire, il a maintenu plusieurs fois son dire, re- 
grettant que nous ne puissions rester plus longtemps, ce qui 
lui donnerait le loisir de nous faire venir des produits de cette 
manufacture. 

« En terminant, il a parlé du trésor de Cotonou, trésor en 
cauris et en a demandé la restitution. Le commandant lai 
ayant répondu que ce trésor était une contribution de guerre 
qui ne pouvait par suite être rendue, pas plus d'ailleurs que 
ne l'avaient fait les Dahoméens pour les produits pris dans les 
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factoreries, le roi a affirmé que, sauf à Godomey, rion n*a- 
vait été pris et que les agents en réclamant 300,000 fr. au 
gouvernement français, ainsi que nous venions de le lui dire, 
ne cherchaient qu'à le tromper. 

« Il a chargé le Cussugan de régler cette affaire de concert 
avec nous de retour à Ouidah (nous y sommes restés inutile- 
ment 7 jours à l'attendre). 

€ Pour Godomey, dont le pillage a été reconnu, le roi en a 
rejeté la faute sur des voleurs, étrangers au pays et dont le 
chef aurait payé de sa tête le méfait commis. » 

Â la suite de ce rapport sur les conversations diplomati- 
ques de la mission, il est intéressant de lire l'extrait suivant 
de celui de M. d'Âmbrières, aspirant, membre de la mission, 
qui donne sur les coutumes et le cérémonial des réceptions 
de curieux détails : 



CÉRÉMONIAL DES RÉCEPTIONS CHEZ LE ROI. 



Extrait du Rapport de M. d'Amhrières, {^Détail de la réception,) 



« Enfin nous arrivons à Goho à Q'^SO. 

« A 3^30, on nous fait aller au milieu de la grande route, en 
fuce du palais du roi. On y installe des chaises et des para- 
sols ; nous nous asseyons avec le Père Dorgère et les sœurs, 
entourés de tous les cabécèresqui nous ont accompagnés pen- 
dant le voyage. Au loin devant nous sur là route, de nom- 
breux parasols et pavillons multicolores qui flottent au-dessus 
des têtes d'une foule énorme de gens et de soldats, avec cela 
une poussière et un soleil aveuglants. Nous allons recevoir 



98 LA GUERRE AU DAHOMEY. 

« Pourtant le traité de 1890 maintient les traités antérieurs. 
Est-ce là un oubli volontaire ou de Pigiiorance de sa part ? 

« La conversation a pris un tour plus enjoué. Le roi a pro- 
mis de reprendre les relations conuncrciales avec Porto-Novo, 
de nous y envoyer des bœufs, et comme le commandant lui 
disait que le Ouémé devait être la route la plus commode 
l)Our le transit, il a vivement répliqué que non, que le che- 
min d'Abomcy au Ouémé était long, difficile, étroit et que la 
route la plus courte était celle qui passait par Abomey-Ca- 
lavi. 

€ Déjà à Arroson, village entre Cotonou et Ouidah, parlant 
familièrement au nommé Ouékétomé, chef du village daho- 
méen de Cotonou, nous lui avions demandé quelques rensei- 
gnements sur cette route du Ouémé. Devant notre insistance 
et après quelques réponses dilatoires, il nous avait prié de ne 
])as l'entretenir de cette question et cela sur un ton très con- 
trarié. 

^ Le roi nous a engagés à venir le voir souvent, quand il 
serait moins triste que maintenant, très occupé qu'il était aux 
fêtes qu'il allait donner à l'occasion de la mort <l(» son père, 
ff Causant incidemment de poudre et de fusils, il a affirmé 
avoir une manufacture d'armes où on fabriquait de la poudre 
d'après des procédés qu'il tenait d'Européens, où se confec- 
tionnaient également des armes de guerre. Devant notre hé- 
sitation à le croire, il a maintenu plusieurs fois son dire, re- 
grettant que nous ne puissions rester plus longtemps, ce qui 
lui donnerait le loisir de nous faire venir des produits de cette 
manufacture. 

€ En terminant, il a parlé du trésor de Cotonou, trésor en 
cauris et en a demandé la restitution. Le commandant lui 
ayant répondu que ce trésor était une contribution de guerre 
qui ne pouvait par suite être rendue, pas plus d'ailleurs que 
ne l'avaient fait les Dahoméens pour les j^roduits pris dans les 




ANNÉE 1891. 99 

factoreries, le roi a affirmé que, sauf à Godomcy, rion n'a- 
vait été pris et que les agents en réclamant 300,000 fr. au 
gouvernement français, ainsi que nous venions de le lui dire, 
ne cherchaient qu'à le tromper. 

« Il a chargé le Cussugan de régler cette affiiire de concert 
avec nous de retour à Ouidah (nous y sommes restés inutile- 
ment 7 jours à Tattendre). 

« Pour Godomey, dont le pillage a été reconnu, le roi en a 
rejeté la faute sur des voleurs, étrangers au pays et dont le 
chef aurait payé de sa tête le méfait commis. » 
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Extrait du Rapport de M. d'Ambrières, (Détail de la réception,) 



« Enfin nous arrivons à Goho à O'^SO. 

« A 3^30, on nous fait aller au milieu de la grande route, en 
face du palais du roi. On y installe des chaises et des para- 
sols ; nous nous asseyons avec le Père Dorgère et les sœurs, 
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une poussière et un soleil aveuglants. Nous allons recevoir 
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succeitsiveincnt les cabécères d'Âboiuey. Lee premiers tour- 
nent trois foÎB autour de noue, viennent noue saluer et dansent 
un instant selon les rîtes. Ils sont précédés de leurs guerriers 
et suivis de leur musique. Leur personnel varie de 30 à 
50 bomnies. Eux-mêmes sont montés à cheval, souvent en 
amnzoDes ; ils sout soutenus de chaque côté par un individu 
tandis que le cheval est tiré devant par le licol et qu'un 
quatrième personnage le pousse par derrière. Le parasol, 
signe distinctif du rang do cabécère, est toujours porté avec 
un balancement méthodique au-dessus de sa tête. Comme 
l'heure avance, le grand maître des cérémonies conduit 
directement les cjibéeères devant nous sans les faire tourner 
et supprime les danses; néanmoins, les présentations durent 
longtemps. 

< Après les cabécères, vient le défilé des troupes de parade 
qui sont actuellement à Âbomey. 

« Une dizaine de compagnies, dont les effectifs varient de 
30 à 50 hommes, passent à tour de rôle devant nous. Ces 
troupes sont invraisemblablement habillées de costumes des 
plus grotesques et à la fois pittoresques. Chaque compagnie 
a son uniforme spécial ; en général il est très léger. Il se com- 
pose : d'un pagne d'une couleur déterminée, de nombreux 
fétiches autour du cou et des bras et d'une coiffure plus ou 
moins excentrique. 

« Deux compagnies se distinguent parmi les autres. Les 
guerriers de l'une ont des pantalons dont les jambes droites 
sont vertes et les gauches noires ; les casaques sans manches 
qui recouvrent leur buste, se terminent dans le dos par une 
queue. Les soldats de l'autre ont la tête ceinte d'une queue 
bien fourrée, qui leur forme une auréole, et ils se peignent 
des cercles blancs et rouges sur les mollets. Les soldats dan- 
sent très bien et avec ensemble ; un coutelas entre les dents, 
ils brandissent leurs fusils de différentes façons en se halan- 
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çant de droite à gauche et en tournant sur place. Eu même 
temps, ils font des contorsions horribles et roulent des yeux 
féroces. Tantôt ils foncent sur nous en courant, s'arrêtent au 
moment où ils sont sur nous et nous font des gestes mena- 
çants ; tantôt ils se retirent pour recommencer le même ma- 
nège. Tout cela en chantant, pendant que le bruit du tam- 
tam s'allie aux sons lugubres des cornes en dents d'éléphants 
et au son criard des clochettes de fer. Les coups de fusil ne 
cessent pas un instant. A 5 heures, le défilé se termine par la 
présentation de tous les drapeaux et d*une dizaine de piques 
surmontées de crânes humains. Nous nous levons et suivons 
en hamac la route d'Abomey. Nous sommes précédés par les 
cabécères et les troupes, tandis qu'une multitude innom- 
brable de gens du peuple nous accompagne des deux côtés 
de la route. Deux ou trois cents mètres avant d'arriver, nous 
rencontrons une longue file de grands fétiches qui sont assis 
sous des apatames au milieu de la route. Enfin voici les portes, 
de la ville ou, pour plus exactement parler, une percée dans 
les murs. 11 ne reste d'ailleurs que quelques vestiges de ces 
murs, qui sont bien tombés en ruines. Des pans de 50 mè- 
tres de long de temps en temps restent encore debout. Nous 
apercevons également les traces d'un ancien fossé qui a dû 
faire le tour. des murailles, mais il n'existe guère qu'au pas- 
sage par lequel on nous a fait entrer dans la ville ; il y a 
un petit pont que nous passons. Le mur a 1 mètre d'épais- 
seur environ à cet endroit. Le gardien do la porte, qui est un 
cabécère, vient nous saluer ; on tire 21 coups de canon en 
notre honneur, puis nous remontons en hamac. Nous mar- 
chons très lentement et nous mettons près d'une demi-heure 
à arriver sur une place immense. 

« Un des côtés de cette place est formé par les murs du 
palais royal. 

« A la porte d'entrée, sous un apataïue se trouve le roi. 
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■ 11 est allongé sur ua grand divan en soie ; à ses côtés se 



tienncutses femmes de service. Un peu plue loin, une cen- 
taine de femmes du palais sont accroupies autour de femmes 
cabécères. A une dizaine de pas en avant et de chaque côté, 
se trouvent des amazones au nombre de 900. £n suivant le 
contour de la place, on trouve une centaine de cabécères 
eous leurs parasols, entourés de leurs guerriers ; puis enfin les 
troupes qui sont venues défiler devant nous. Le centre de la 
place est inoccupé. Nous comptons 2,500 fusils et évaluons 
approximativement la populace à 10,000 personnes, 

( Nous faisons une fois le tour de la place, puis nous 
descendons de baœac en face du roi. Nous nous appro- 
chons jusqu'à une distance d'une trentaine <le mètres qui 
est déterminée par une ligne de bambous et nous saluons 
le roi. 

* Celui-ci se lève et vient à nous, entouré de ses femmes de 
service. L'une d'elles tient un parasol au-dessus de sa tête ; 
une autre lui évente la tête, une autre les pieds, une qua- 
trième tient un crachoir eu argent, une cinquième a la charge 
de lui essuyer la bouche, etc. Il fume constamment une longue 
pipe, qu'il garde dans la bouche tandis qu'il nous adresse la 
parole. C'est uu homme assez grand, d'une quarantaine d'an- 
nées environ ; ses cheveux commeucent k grisonner, il n'a 
presque pas de barbe. 11 a l'œil très vif, le regard hautain et 
souvent dur ; le geste est brusque. U nous demande si noua 
avouB fait bou voyage et si nous nous portons bien, puis il re- 
tourne eous son apatame en se dandinant. 

« Tous les cabécères lui crient : « Té, Té, Také... Ladé, 
Prends garde, ô mon roi !» Si le roi buttait ou tombait, des têtes 
tomberaient certainement aussi. 

■ Alors nous engageons une conversation à 30 mètres de dis- 
tance. Le roi parle, son premier ministre répète eu criant ses 
paroles, Cussugan les transmet à l'interprète et nous savons 
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alors seulement ce que le roi a dit, ou ce qu'on a bien voulu 
nous dire. Il s'étonne de la longueur de nos sabres, qu'il ne 
trouve pas qonvenables pour des guerriers. 

« Le roi fait danser les amazones. Elles portent une casaque 
sans manches, jaune devant et bleue derrière, un pagne écos- 
sais avec dessus rouge et un bonnet de police noir et rouge. 
Elles ont le même fusil à pierre que les guerriers et portent 
de nombreux fétiches. Cussugan nous raconte très sérieuse- 
ment qu'elles ne meurent jamais de maladie et qu'elles res- 
suscitent, même lorsqu'elles ont eu le cou coupé. Quelques 
amazones sont jeunes, la plupart sont d'un âge mûr, quel- 
ques-unes ont les cheveux blancs. Elles paraissent assez guer- 
rières et lorsqu'elles dansent, elles ont l'air non moins terrible 
que les hommes. Il est vrai que la danse excite les noirs à un 
point extraordinaire dont ne peut se faire une idée une per- 
sonne qui ne l'a pas vu. 

« Leurs ballets sont assez beaux et très curieux. Après les 
amazones, on fait venir devant nous les gardes du corps du roi 
qui sont au nombre de 500. Ce sont les plus beaux hommes 
du royaume, ils ne vont jamais à la guerre. On les reconnaît 
facilement à leurs bonnets rouges, ornés sur le devant d'un 
colimaçon doré. Après eux, vient une troupe de gens qui sont 
tous bourreaux. Le roi nous dit alors le courage de ses trou- 
pes, que celles que nous avons vues ne sont rien, qu'il lui faut 
3 mois pour les réunir. Toffa a été cause de la guerre, mais 
nous sommes à jamais amis et il est très content de nous voir. 
Il est 9 heures, on nous fait boire, puis le roi nous ayant donné 
rendez-vous pour demain, nous partons, les cabécères en tête. 
Nous sortons de la ville par un autre chemin et, après une 
demi-heure de marche, nous arrivons dans l'ancienne maison 
du chaclia, où nous devons demeurer pendant notre séjour à 
Abomey. Nous recevons à notre tour les cabécères et nous ne 
pouvons nous mettre à table qu'à 1 1 heures du soir. 
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« Jeudi 5 mars, — Nous partons à 2 heures pour le palais de 
Djcbé. Quelques minutes avant (Vy ari'iver, on nous fait ar- 
rêter sous (le grands arbres où nous trouvons Cussugan, Zizi- 
doqmé et Ounkésé. Le Père Dorgère et les sœurs nous y re- 
joignent. Un noir, Seciliano, qui accompagne Candido et 
Georges (trio dont les têtes ont été mises à prix pendant la 

guerre) vient pour nous serrer la main mais il se retire 

en pure perte. Après un quart d'heure d'attente;, nous nous 
remettons en marche, nos cabécères en tête et nous arrivons 
sur une grande place qui fait face au palais. On nous fait as- 
soir à Tombre ; les cabécères gardiens du palais, qui sont bien 
au nombre de 50, viennent nous saluer. 

Ensuite commence un immense défilé de cabécènjs en gi*and 
apparat ; j'en compte 70. Les uns ont une vingtaine de per- 
sonnes à leur suite, d'autres 40 et plus. Il font trois fois le tour 
de la place en tirant des coups de fusil, chantant et dansant ; 
cela dure près de 2 heures. Le défilé se termine par deux fem- 
mes cabécères et des amazones. Alors arrive le roi précédé de 
deux ou trois cents guerriers. Il est dans un hamac de soie, 
porté par 8 hommes ; il fume toujours la même pipe et porte 
sous le nez une sorte de godet en argent maintenu derrière 
les oreilles par des pattes comme des lunettes. Il doit aspirer 
du camphre ou quehiue autre poudre odorante. 

Il fait ([uatre f(Ms le tour de la place en saluant devant nous, 
puis il desccind «le hamac, monte sur un divan suspendu 
coimiie son hamac, et défile ti'ois fois avec ses fennnes. Alors il 
se <lirige vers une case fétiche, au centime de la place, en fait 
d(Mix fois le tour et entre dans son palais. Les amazones seules le 
suivent. Peu de temps après nous sonnnes appelés. Cussugan 
veut nous faire retirer nos sabres avant d'entrer, nous nous y 
refusons, pour n\avoir pas été prévenus d'avance. Xe roi est 
très aimable, il s'approche très près de nous, écartant d'un 
geste les cabécères qui sont allongés entre lui et nous ; il nous 
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dit bonjour, demande de nos nouvelles et se fait répéter nos 
noms. Il salue ensuite le Père Dorgère et les sœurs, puis, se 
retournant vers nous, il nous dit qu'il est trop tard pour cau- 
ser, qu'il nous reverra demain. 

« Vendredi 6. — Nous sommes appelés à 4*'30, il paraît que 
le roi nous attend ; les hamacaires prennent le pas de charge, 
nous faisons 4 kilomètres en 25 minutes. Cela ne nous em- 
pêche pas de faire une station d'une demi-heure, sur la place, 
avant d'entrer. Au moment où nous franchissons la porte du 
palais, les cabécères qui nous accompagnent se jettent à ge- 
noux et se lavent dans la poussière. A un signe du roi, ils 
avancent de quelques mètres en rampant et en poussant des 
« ah » formidables, puis ils recommencent leurs ablutions. Ils 
s'avancent ainsi jusqu'à quelques mètres du roi, en faisant 
plusieurs stations, à chacune desquelles nous saluons. Après 
nous avoir parlé quelques instants, le roi fait venir successi- 
vement les grands cabécères, quelques chefs de guerre auto- 
risés à entrer dans le palais, les ministres et les gardiens, les 
princes au nombre de 20, les princesses au nombre de 40 et 
les amazones. Ces différents groupes nous saluent du cri 
de « Adeo », nous nous levons et rendons leur salut. 

« Tous ces gens, sauf les guerriers, entrent en rampant. 

« Samedi 7, — Après avoir déjeimé légèrement, nous par- 
tons à 12** 15 pour le palais de Djebé oii nous n'entrons qu'à 
3 heures. Le roi nous fait attabler de suite. Nous avons devant 
nous des monceaux de viande. Au centre de la table, cinq ou 
six cabris entiers, entourés d'une couronne d'une vingtaine de 
poulets ; puis une quarantaine de plats entre lesquels on a 
jeté des pains, du biscuit, des oranges et des bananes. A côté, 
une autre table, où je compte plus de trois cents bouteilles 
assorties. Nous restons assis deux heures environ. Pendant ce 
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temps, les amazones vienucnt danser et chanter devant nous ; 
les femmes artilleurs et les chefs des tueuses d'éléphants, 
tirent des coups de fusil sans discontinuer. Les amazones nous 
font un cadeau de treize cabris, seize poules, des ignames, des 
oranges. A ce. moment, on nous fait lever et mettre par rang 
d'ancienneté devant le roi. Celui-ci nous présente quatre pa- 
gnes, quatre enfants dont deux garçons et deux filles et un 
parasol en soie pour M. Camot. Puis il donne à chacun de 
nous un pagne et deux enfants, un garçon et une tille. On 
nous fait revêtir un pagne et c'est dans ce costume que nous 
sortons du palais avec le roi. Il nous reconduit pendant cinq 
minutes et au moment de nous séparer, il fait tirer par ses 
gardes du corps au nombre de cinq cents. Comme leurs fusils 
sont chargés jusqu'à la bouche et qu'il fait presque nuit, l'effet 
est saisissant et très beau. En même temps, on tire plusieurs 
coups de canon. Nous prenons alors congé du roi que nous ne 
reverrons plus. » 



Retour de la mission Audéoud. — Les pourparlers étaient 
terminés et la mission n'avait plus qu'à regagner la côte. 

Le 10, les laris de Toffa partirent pour Ouidah emportant 
pour leur souverain, de la part de Behanzin, deux pagnes. 

Le 11, la mission se mit en route à son tour, conduite par le 
bâtonnier qui était venu la chercher à Cotonou. 

Elle mit quatre jours pour regagner Ouidah, s'arrêtant à 
Agrimé, Ouagbo et Allada. 

Arrivé à Ouidah où le Père Dorgère arrivait à son tour le 
lendemain, le commandimt dut s'arrêter pour y attendre le 
Cussugan, retenu par le roi, avec qui on devait traiter la 
question des vols de Ouidah-plage et des indemnités deman- 
dées par les factoreries. 

Le 19 on apporta un cadeau du roi et le 22 enfin, impa- 
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tienté de ne pas voir arriver le Cussugan, le commandant dé- 
cida de regagner Cotonou, où Ton arriva en deux jours, après 
avoir couché à Qodomey. 



Situation générale. — Les autorités dahoméennes, malgré 
la conclusion de Tarrangement de Ouidah, ne semblaient pas 
cependant faire preuve de beaucoup de bon vouloir à notre 
endroit. 

Dès le 10 octobre, le courrier piéton, établissant les com- 
munications entre les Popos et Cotonou, ne cessait d'être l'ob- 
jet de vexations de la part des Dahoméens : agressions, vols 
de pirogues, rien ne fut ménagé. 

Aux [réclamations du résident, les autorités répondaient 
vaguement que les coupables étaient punis et que, d'ailleurs, 
les Dahoméens n'étaient pas seuls à commettre des méfaits. 

Le 20 mars 1891, le piéton était de nouveau arrêté à Avre- 
kété où les autorités lui enlevaient son sac et ce ne fut que 
le 22 qu'il put sortir, après de grandes difficultés, du territoire 
dahoméen. 

M. Ballay écrivit à ce sujet au Cussugan faisant fonctions 

« 

de Yévoghan à Ouidah, n'augurant rien de bon pour l'avenir 
d'une pareille attitude peu après la conclusion de la paix. 

Dans le Décamé la situation paraissait plus calme, bien 
qu'on y constatât encore la présence de nombreux espions 
dahoméens et que l'armée de Behanzin fût toujours sur le 
pied de guerre de Ouidah-plage à Abomey. 

Plus près de nous aussi, le roi de Porto-Novo était une 
cause de difficultés continuelles, par sa manière de traiter 
ses sujets, allant jusqu'à rançonner les villages deKéténou et 
les habitants du territoire compris entre la lagune et la mer, 
territoire sur lequel il n'avait cependant plus à intervenir de- 
puis la convention franco-anglaise. 



i 



108 LA GUERRE AU DAHOMEY. 

Toffa comptait d^ailleurs, sous notre protection, continuer le 
système de gouvernement sanguinaire de sa race ; jusque 
dans sa ville il se livrait à des violences provoquant des ré- 
clamations de ses sujets qui demandaient qu'on les débar- 
rassât de lui afin de vivre sous l'administration directe des 
Européens. 

Dans la région frontière du royaume, les chefs, celui de 
Késonou entre autres, avaient des velléités d'indépendance et 
essayaient d'imposer des droits aux factoreries. 

Dans la région de Grand-Popo etd'Agoué, la situation était 
satisfaisante et les autorités montraient un bon esprit dans 
leurs relations avec Tadministration , sauf toutefois le chef 
d'Abananquien, John Do, très sujet à caution. 



M. Ballay rentre a Conakry. Conseil de défense. — Au com- 
mencement d'avril, M. Ballay partit pour Conakry terminer 
la mission dont l'avait chargé le Gouvernement et M. Ehr- 
mann resta à Porto-Novo avec les fonctions de résident et la 
charge d'achever l'œuvre de pacification commencée. 

Avant de quitter la colonie, M. Ballay prescrivit la réunion 
d'un conseil de défense dont firent partie : 

MM. Audéoud, cbef de bataillon, commandant des trou- 
pes, président en Tabsence du gouverneur. 
Decœur, capitaine d'artillerie. 
ColIoB, sous-commissaire. 
Godeau, capitaine d'infanterie de marine. 
Fritscb, capitaine d'artillerie de marine, secrétaire. 

Le conseil se réunit le 2 avril et élabora un projet des tra- 
vaux à faire pour mettre à l'abri d'un coup de main nos éta- 
blissements de Cotonou et de Porto-Novo et pour donner à 
notre personnel des habitations suffisamment confortables. 




ANNEE 1891. 109 

Incident à la suite de la mission. — Quelques jours après 
le départ de M. Ballay, le résident reçut des nouvelles du 
Cussugan faisant fonctions de Yévoghan à Ouidah. Ce per- 
sonnage, que le commandant Âudéoud avait vainement attendu 
à Ouidah, avait fini par y arriver ; n'y trouvant plus la mis- 
sion, il demandait Tenvoi d'un officier pour recevoir le mes- 
sage du roi. Le résident ne voulut pas le lui envoyer, craignant 
d'entrer dans de nouvelles complications, mais il lui adressa 
le sieur Beniardin Durand, qu'on avait déjà employé, avec 
une lettre disant au Cussugan de remettre au messager la 
recade du roi ou d'envoyer à Cotonou un homme de con- 
fiance. 

•Le Cussugan ne voulut rien entendre, refusa de remettre la 
lettre au messager envoyé et l'incident n'eut pas de suites. 

Si le résident craignait des complications en envoyant un 
officier à Ouidah traiter avec le Cussugan, c'est qu'en eflFet la 
situation générale du Dahomey devenait inquiétante et de- 
mandait beaucoup de prudence. 



Vexations contre les muisons françaises. Rétablissement des 
chefs indigènes de Cotonou. Introduction d'armes au Daho- 
mey. — Les négociants français se plaignaient de la faveur 
dont jouissaient les maisons étrangères alors qu'on ne cessait 
de leur faire subir, à eux Français, des vexations nombreuses. 

A Godomey, à Ouidah, les maisons de commerce françaises 
voyaient leurs transactions arrêtées et leurs maisons fermées 
pour des périodes de 10 à 15 jours, afin de permettre à des 
maisons étrangères de s'installer. 

A Ouidah le roi de Dahomey changeait le Cussugan et à 
Cotonou, où il n'y avait pas eu de Yévoghan depuis le mois 
de novembre 1890, l'ancien Yévoghan Zonouhoucou rentrait 
prendre ses fonctions. 
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Cette rentrée était absolument contraire à Tarrangement 
du 3 octobre 1890. En effet, le mot Yévoghan veut dire chef 
des blancs ; le roi en Tenvoyant semblait donc reprendre pos- 
session de Cotonou. 

Ce fonctionnaire fut d'ailleurs très correct et le récadère 
en arrivant tint le langage suivant à M. Pietri, de la maison 
Fabre, qui représentait le résident à Cotonou : c Le roi de- 
mande des nouvelles de ta santé (M. Pietri avait été prison- 
nier à Abomey), il est ton ami. Voici le Yévoghan, la guerre 
est terminée, tout ce qu'ont fait les soldats est oublié. Le Yé- 
voghan est le chef de Cotonou, c'est à lui que tu auras affaire 
quand tu auras besoin de quelque chose. » 

Consigne fut immédiatement donnée d'éviter d'entrer en 
relations avec le Yévoghan auquel il était prudent de ne pas 
donner rmportance d'un personnage officiel. 

En prévision d'événements possibles, on continua à fortifier 
nos postes de Porto-Novo et de Cotonou, ce dernier point sur- 
tout demandant à être protégé. 

Grâce, en effet, au service des espions entretenus dans le 
Décamé, on était toujours sûr d'être prévenu au moins deux 
jours à l'avance d'une attaque sur Porto-Novo ; Cotonou, au 
contraire, était plus exposé et devait en outre servir à protéger 
les travaux du warf lors de sa construction que les Dahoméens 
voyaient d'un mauvais œil. 

On ne pouvait se reposer sur la garantie du traité de 1890, 
car tous les renseignements montraient Behanzin armant avec 
arleur. 

Les armes lui arrivaient d'Europe en grande quantité. Déjà 
à la fin de 1890 il avait pu recevoir un millier de fusils. En 
avril 1891, plusieurs maisons étrangères de la côte complétè- 
rent son armement et on peut estimer qu'il reçut de la sorte 
environ 5,000 fusils. 

Les foumisspurs s'engageaient en outre à instruire eux- 
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mêmes un certain nombre d'individus qui à leur tour devaient 
instruire les soldats de Tarmée dahoméenne \ 



1. Aprôs la prise d*Aboiney, une enquôto fut faite par ordre du commandant 
supérieur au si^et de IMntroduction d*armcs au Dahomey. A la suite de cette 
eoqudte, on put établir Télat suivant (il ne s*agit là que de Ouidah) : 



Relevé des armes et munitions vendues par les négociants étrangers 
de Ouidah aux Dahoméens d'après les livres de commerce. 

BifcCAPITULATIOV. 

Peabodys soo \ Cartouches diverses 848,026, plus en 

Winchester 133 i caisses un nombre inconnu. 

Chassepots 648 '^ Obus de Q^^, 800, plus huit caisses. 

Albini 2oo 1 * Boites à mitraille de c«n, lOO, plus t?i 

Suider 940 1 caisses. 

Spencer soo ' Obus de 8<^">, huit caisses. 

Un canon de 8^». Obus pour canon du s*^"*, soo. 

Deux canons de 6^". Cartouches pour mitrailleuses 4,094, 

Trois mitrailleuses. plus (?) caisses. 

Un petit canon. Caisses capsules, 6. 

Douze levolvers. Poudre, 900 kilogr. 

Le 5 janvier 1893. 

Le Lieutenant-colonel commandant Le Lieulenant-gouvemeur, 

la région. Signé : Ballot. 

Signé : Gokard. 

Les maisons Wolber et Brohm, Barth ot Joss furent déOnilivement formées 
et des arrêtés d'expulsion furent pris contre : 

|o Richter et Buss pour commerce d'armes dont la dernière livraison eut 
lieu en août 1899 et commerce de captifs. 

9^ Witt, pour commerce d'armes aprôs 1890. 

80 Barth, pour commerce d'armes après 1890. 

Od avait trouvé de plus, après le départ de ce dernier, une lettre de lui à 
Behaazin (8 mai 1899) dans laquelle il donnait au roi des renseignements sur 
les défenses de Porto-Novo, faisait des remarques injurieuses pour la France 
et se félicitait que son agent ait pu remettre 896 fusils au Cussugan. 

Il dit du reste que, s'il avait cessé d'en vendre, c'est qu'il n'en avait plus. 

Enftn un reçu trouvé à Ouidah de la maison Wolber et Brohn, daté du 6 juin, 
quelques jours avant le blocus, prouve quo le paiement des armes se faisait 
avec des captifs. 

Chief Kussugan : Received four hundred pound sterlings, (Labourers acet 
Marie W.) as garantie paid on Winchester guns, 

Whydah, 11 juin 189S. 
Signé : P. Buss, agent de Wolber et Brohm : £ 400. 
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Expédition de Behanzin chez les Jébus, — On sut vite où 
menait cet armement à outrance. 

Vers le 15 avril, Behanzin, voulant sans doute essayer les 
armes nouvellement acquises et voir où en était Tinstruction 
de ses sujets, fit partir son armée vers Abeokuta et 15 jours 
après la suivit de sa personne. 

On n'en avait plus de nouvelles, lorsque le 19 juin, le réca- 
dère du roi, Acouédindjé, qui antérieurement déjà avait été 
envoyé en mission par le roi et qui semblait F un de ses hom- 
mes de confiance, arriva à Cotonou porteur d'un message pour 
le résident. 

La récade pouvait se résumer ainsi : 

« Behanzin fait saluer tout le monde, la Résidence, officiers, 
soldats, tous les Français en général. Il est revenu de la 
guerre et j<amais depuis qu'il est au monde, il n'a vu une 
guerre aussi heureuse. 160 villes ou villages sont tombés en 
son pouvoir, et, s'il n'a pas tué beaucoup de monde, il a, par 
contre, fait des prisonniers en très grande quantité. Il attribue 
ce succès à la visite des officiers à Abomey qui lui a porté 
bonheur ; c'^st pourquoi il croit nécessaire d'envoyer ses re- 
merciements au gouvernement français. » 

Les renseignements recueillis par la suite permirent de 
constater que les 160 villes se réduisaient à 10 ou 12 et que 
la campagne se serait terminée par un échec devant la ville 
de Barreba, dont les habitants armés de flèches empoisonnées 
se seraient défendus désespérément et auraient forcé Behan- 
zin à battre en retraite laissant un grand nombre de guerriers 
sur le terrain. 

Le 25 juin, des habitants de Khétou (2 jours de marche de 
Porto-Novo) vinrent annoncer que leur village avait été épar- 
gné par les Dahoméens qui avaient pillé les autres localités 
environnantes ; ils attribuaient à notre influence la clémence 
des Dahoméens à leur endroit. 
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Cette campagne d'ailleurs amena des représentations sé- 
rieuses de TAngletcrre et le 12 juin la cannonière Alligator 
mouilla devant Ouidah, apportant au roi sa protestation contre 
les déprédations commises par les troupes dahoméennes dans 
la zone d'influence anglaise. 



Nouvelle introduction d'armes. — Behanzin cependant, sa- 
tisfait sans doute de Tessai qu'il venait de faire, continua ses 
achats et le 22 juin le paquebot Hedwige Wœrmann débar- 
quait à Ouidah : 4 canons (culasse) avec munitions, 200 fu- 
sils Snider et 10 caisses de munitions, enfin 200 fusils à tir 
rapide avec munitions. 

Le roi envoya trois ou quatre cents porteurs chercher ce 
matériel et comme les maisons étrangères ne disposaient pas 
d'un personnel suffisant, les autorités, malgré les réclamations 
des gérants des maisons Fabre et Régis, réquisitionnèrent ce- 
lui des maisons françaises pour porter les canons. 

Quoi qu'il en soit de ces arrivages d'armes, la situation, à 
partir de cette époque, sembla s'améliorer. On disait bien 
que le roi ne voulait pas laisser achever la construction du 
blockhaus de Porto-Novo*, mais aucune agression ne semblait 
à craindre. 

Au retour d'un voyage à Grand-Popo, le résident, malgré 
son incognito, fut reçu solennellement à Ouidah le 17 sep- 
tembre et les maisons françaises de la localité subirent moins 
de vexations. 

On disait que l'ancien Yévoghan de Ouidah avait été dé- 



1. Des paniques se produisaioal chaque fois que des bandes dahoméennes 
traversaienl rOuémé et ToITa, donl la bravoure u*esl pas la qualité dominante, 
n*élait pas le dernier à s*en faire Técho. 

DAHOMBT. 8 
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capité à Abomey, peu après le passage de la mission et que 
le roi lui aurait dit : 

« Je t'avais chargé d'arrêter les blancs de Ouidah, mais 
pas de les martyriser. » 

Le message anglais cependant inquiétait Behanzin et il 
avait fait venir pour le lui interpréter les mulâtres Georges, 
Feliciano da Souza et Candide à qui il commençait à en vou- 
loir beaucoup pour les mauvais conseils qu'ils lui avaient 
donnés à notre endroit. 

On disait même que leur existence était en danger. 

Candide surtout semblait peu rassuré et aurait tenu, dit-on, 
le langage suivant : 

« Les Dahoméens savent parfaitement qu'ils ne peuvent 
pas résister aux Français , si ceux-ci veulent leur faire la 
guerre sérieusement. 

« Aussi, dans ce cas, ne chercheront-ils pas à repousser le 
choc des troupes françaises. Ils ne chercheront pas non plus 
à défendre Ouidah, et se contenteront d'ime guerre d'embus- 
cades pendant le passage des troupes dans les forêts. Puis 
l'armée dohoméenne se retirera dans la zone limitrophe du 
Dahomey dont elle a réussi à la longue à faire un véritable 
désert et se réservera de faire de temps à autre des incursions 
sur le territoire français. » 



Vente d* esclaves^ aux maisons étrangères. — Behanzin s'oc- 
cupa immédiatement d'écouler le produit de sa campagne 
d'Abeokuta et en août cent esclaves furent embarqués en ter- 
ritoire dahoméen. 

Au fond, c'est la question de ce commerce d'esclaves qui 
dirige la politique de Behanzin. 



1. Les hommes se vendent en moyenne 400 fr. et les femmes âôo fr. 
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Il faut qu'il trouve des captifs et pour cela qu'il aille main- 
tenant au delà des pays qu'il a dévastés. 

Resserré entre la France, l'Angleterre et rAllemag^e, il ne 
peut que diminuer et même supprimer son commerce ou agir 
sur les territoires des trois puissances citées et alors s'attirer 
des représailles. 

n est bon d'ajouter, aussi, aux conditions qui contribuaient 
à rendre le pays plus calme à cette époque la comparaison 
que devaient forcément faire les Dahoméens de leur existence 
avec celle des indigènes soumis au protectorat. Ils voyaient 
en eJOTet des noirs ayant à peu près la même origine qu'eux 
vivre tranquillement à l'abri de notre pavillon, acquérir et 
posséder des biens dont ils jouissaient à leur aise, alors qu'au 
Dahomey tout appartenait au roi et que du jour au lende- 
main le plus riche pouvait perdre sans aucun motif sa fortune 
et sa vie. 



Le 7 septembre 1891 fut signée à Paris la convention pour 
la construction de Tappontement de Cotonou, entre M. Ballot 
d'une part et M. Viard, concessionnaire, de l'autre. 

M. Tingénieur Thomas avait, pour le compte de M. Viard, 
fait préalablement sur place les études préparatoires. 
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REPUBLIQUE FRANÇAISE 



Établissements français du golfe de Bénin 



CONVENTION 



POUK XiA 



CONSTRUCTION DE L'APPONTEMENT DE COTONOU 



Entre : 

M. Victor Ballot, résident de France aux ÉtabliBsementd français 
du golfe de Bénin, d'une part, 

Et M. Edouard Viard, concessionnaire de la construction et de 
l'exploitation d'un appontement à Cotonou, en vertu d'une décision 
de M. le Ministre chargé dos colonies en date du 20 février 1889 et 
d'ane décision de M. le Sous-Secrétaire d'Etat des colonies en date 
du 29 octobre 1889, d'autre part; 

Il a été convenu ce qui suit : 

Article premier. 

M. Edouard Viard s'engage à construire sur la plage de Cotonou, 
en un point précis qui sera fixé d'accord avec l'administration, un 
appontement métallique destiné à permettre l'embarquement et le 
débarquement des navires de tout tonnage. 

Cette construction devra être entièrement achevée dans le courant 
de l'année qui suivra celle du commencement des travaux et de telle 
sorte que la mise en exploitation puisse commencer au plus tard le 
1" janvier 1894. 
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Art. 2. 



Le tarif concernant rembarquement, le débarqaement et le sta- 
tionnement, sera fixé comme il a été dit dans la lettre d*homolo- 
gation du Sous-Secrétaire d*Etat des colonies, en date du 31 juil- 
let 1890. 

Savoir : 

A rimportation, 

Tarif unique maximum de 8 fr. au poids par tonne de 1 ,000 kilogr. 
ou à Tencombrement au cube de l'',33 au choix du concessionnaire. 

A Texportation, 

Réduction de 25 p. 100 sur le tarif ci*dessus. 

Les divers services de TÉtat et de la colonie jouiront pour leur 
matériel d'une réduction de la moitié du tarif. 

Le concessionnaire s'engage à dopner libre passage sur Tapponte- 
ment aux officiers, marins, militaires, fonctionnaires et agents de 
tout ordre de l'État ou de la colonie, qui pourront débarquer ou 
s'embarquer gratuitement par l'appontement avec leurs bagages per- 
sonnels. 

Les modifications que le concessionnaire ferait subir aux tarifs 
ci-dessus ne seront exécutoires qu'après bomologatiou par le Ministre 
cbargé des colonies. 

L'administration pourra à toute époque, après cinq ans révolus 
d'exploitation, réclamer une réduction des tarifs, si trois ans de suite 
la recette brute d'exploitation a dépassé trois cent cinquante mille 
francê (350,000)^ dans la proportion qui, d'après les données moyen- 
nes de ces trois dernières années, aurait ramené la recette à trois 
cent mille francs (300,000). Ce nouveau tarif sera maintenu pendant 
cinq ans et pourra être revisé à son tour après ce délai et ainsi de 
suite. L'application de cette clause sera réglée par le Ministre chargé 
des colonies, le concessionnaire entendu, lequel aura la faculté de 
se pourvoir contre lu décision, mais le pourvoi ne sera pas sus- 
pensif. 

Dans le cas où cette revision donnerait lieu à un abaissement 
efi^ectif des recettes au-dessous de trois cent mille francs (300,000), 
la revision pour la période suivante pourra comporter un relèvement 
des tarifs, dans une mesure que le Ministre fixera en ne dépassant 
pas le maximum du tarif initial. 
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Ari. 3. 



Le montant des recettes encaissëes sera appliqué tout d'abord aux 
frais généraux d'entretien et d'exploitation de l'appontement ainsi 
qu'au service financier. 

Art. 4. 

La concession est faite pour une durée de cinquante années à par- 
tir de l'ouverture de l'exploitation. 

La colonie s'engage à garantir au concessionnaire ou à ses ayants 
droit, pendant une période de trente ans, un revenu de 5 p. 100 com- 
prenant intérêt et amortissement du capital engagé dans la construc- 
tion pour le cas où le montant des recettes nettes serait insuffisant 
pour faire face à cette dépense ; cet intérêt sera payable par semestre 
échu à la caisse du Trésor public à Paris. A cet effet, il sera inscrit 
éventuellement au budget local du golfe de Bénin, une somme an- 
nuelle de cinquante mille francs (50,000) qui fera retour chaque an- 
née audit budget pour la partie non employée. 

Il demeure entendu que cette garantie de revenu qui commencera 
à courir du jour où les travaux seront commencés portera unique- 
ment sur le montant des dépenses effectuées et au fur et à mesure 
de l'avancement des travaux sur place et que, d'autre part, elle ne 
s'appliquera qu'à un capital maximum de un million de francs 
(ï,000,000)j la colonie devant rester étrangère à la garantie de 
toute somme qui excéderait ce chiffre. 

Le montant des dépenses effectuées consistera en premier lieu 
dans les dépenses que le concessionnaire justifiera avoir effective- 
ment et utilement faites en fournitures et location de matériel, fret, 
assurance, transport à pied d'œuvre, montage et toutes dépenses de 
travaux d'installation sur place. 

Le montant, justifié comme il est dît au paragraphe précédent, 
sera accru de 20 p. 100, savoir : 

ô p. 100 pour tenir compte des études et frais antérieurs à la 
construction, 15 p. 100 pour tenir compte des frais d'études défini- 
tives, de direction et de surveillance des travaux. 

Eu outre, un fonds de réserve de cent mille francs (100,000) sera 
constitué par le concessionnaire et déposé par fractions d'au moins 
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vingt mille francs (20,000) par année échue à partir du commence- 
ment de Texploitation jusqu^à constitution de la somme entière. Ce 
dépôt sera fait à la Caisse des dépôts et consignations avec affecta- 
tion spéciale du capital à la reconstruction des parties de l'ouvrage 
qui, après réception définitive, viendraient à être détruites par des 
causes naturelles constituant force majeure. 

Un arrêté du Ministre chargé des colonies sera nécessaire pour 
retirer tout ou partie des sommes déposées. £n cas d'emploi, la colo- 
nie participera dans les dépenses pour une somme égale à celle qui 
sera prélevée sur les fonds de réserve versés par le concessionnaire. 
La colonie pour se couvrir de ce risque fera recette des intérêts ser- 
vis par la Caisse des dépôts et consignations sur les fon|}s de réserve. 
La partie non employée de ces fonds sera acquise au concession- 
naire à l'expiration de la concession ou en cas de rachat. Dans le 
cas de déchéance, la partie non employée de ces fonds deviendra 
la propriété de la colonie. 

£n troisième lieu, la somme formée comme il est dit aux trois pa- 
ragraphes précédents par le montant des dépenses justifiées, accrues 
de 20 p. 100, et par la somme de cent mille francs {100,000) consti- 
tuant le fonds de réserve sera majorée de 15 p. 100 pour tenir compte 
des frais de constitution de société, d'émission de titres, des frais 
généraux d'administration et de direction de la société pendant la 
période de construction, des frais de contrôle de la colonie afférents 
à la construction et enfin des intérêts pendant la construction. 

C'est le montant définitif y compris cette dernière majoration qui 
est expressément limité au maximum d'un million de francs, confor- 
mément au troisième paragraphe du présent article. 

Art. 5. 

Les sommes versées par la colonie en vertu de la clause de ga- 
rantie constituent des avances remboursables par le concessionnaire 
avec intérêts simples à 4 p. 100. Réciproquement les sommes dues 
par la colonie en vertu de la clause de garantie pour chaque se- 
mestre porteront de plein droit intérêts simples à 4 p. 100 au profit 
du concessionnaire, à partir du premier jour du semestre suivant 
jusqu'au jour de chaque versement effectif pour acompte ou pour 
solde. 
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Lorsque le revenu net dépassera le revenu garanti, le surplus sera 
porté pour deux tiers au compte de la colonie, jusqu'au rembourse- 
ment intégral de ses avances cumulées avec un intérêt simple à 
4 p. 100. Le troisième tiers appartiendra au concessionnaire, mais 
la moitié seulement de ce troisième tiers pourra être distribuée aux 
ayants droit, le reste devant former une réserve spéciale en vuo des 
dépenses complémentaires ou éventuelles nécessitées par le dévelop- 
pement du trafic ou par les événements de force majeure jusqu'au 
moment où cette réserve aura atteint le chiffre de cent mille francs 
{100,000). Cette réserve sera au cas d'emploi reconstituée au chiffre 
de cent mille francs (100,000) pendant tout le temps à courir jus- 
qu'à la fin d^ la concession. 

Après complet remboursement à la colonie de ses avances aug- 
mentées de l'intérêt à 4 p. 100 l'excédent des recettes nettes an- 
nuelles sur le montant du revenu garanti sera partagé à raison de 
vingt pour cent (20 p. 100) pour la colonie et quatre-vingts pour 
cent (80 p. 100) pour le concessionnaire. 

Le concessionnaire devra remettre au résident de France aux Éta- 
blissements du golfe de Bénin dans les quatre mois qui suivront 
chaque semestre l'état des produits de l'exploitation pendant le se- 
mestre écoulé, avec le calcul des sommes dues au concessionnaire 
en vertu de la garantie, ou, s*il j a Heu, du compte de partage des 
produits nets entre la colonie et le concessionnaire. 

Les sommes ainsi dues seront versées par la colonie au conces- 
sionnaire ou réciproquement par le concessionnaire à la colonie dans 
les six mois de la remise des comptes jusqu'à concurrence des quatre 
cinquièmes, le dernier cinquième ne devant être payé qu'après l'a- 
purement des comptes. 

Le Ministre chargé des colonies statuera sur toutes les réclama- 
tions du concessionnaire, relatives à ses comptes, sauf recours au 

r 

Conseil d'£tat. 

Art. 6. 

La colonie s'engage à n'autoriser la construction d'aucun travail 
de même nature pendant la durée de la concession sur le teriitoire 
des possessions françaises du Bénin, entre deux points situés : l'un à 
vingt (20) kilomètres à l'ouest de Cotonou, l'autre à soixante (60) 
kilomètres à l'est de Cotonou. 
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La présente concession ne comporte d'ailleurs l'attribution au 
profit du concessionnaire d'aucun monopole, le commerce restant 
libre d'employer pour l'embarquement ou le débarquement des per- 
sonnes ou des marchandises tels moyens qu'il voudra. 

Art. 7. 

Dans les cinq dernières années de la concession, la colonie aura 
le droit de saisir les recettes pr)ur les affecter à l'entretien de l'ap- 
pontement et assurer le service en cas de négligence du concession- 
naire à cet égard. 

Art. 8. 

A l'issue des cinquante années de la présente concession ou au 
moment où elle prendra fin en cas de déchéance du concessionnaire 
conformément à l'article 16 ci-après, la colonie aura le droit d'entrer 
en possession de l'appontement, des immeubles accessoires, de l'ou- 
tillage et du matériel mobilier d'exploitation en remboursant à dire 
d'expert la valeur de l'appontement, des coustructions et du matériel 
dans rétat où ils se trouvent. 

Si l'administration n'use pas de ce droit, elle aura la faculté, à par- 
tir du même moment, d'accorder d'autres concessions analogues. 

Art. 9. 

La substitution de la colonie au concessionnaire ou à ses ayants 
droit en vertu de l'article précédent devra être notifiée à ceux-ci au 
moins un an à l'avance. 

Art. 10. 

La colonie aura le droit à toute époque, après vingt-cinq ans ré- 
volus, de racheter la concession. Dans ce cas, le prix de rachat se 
composera d'une somme de cinq c€7U mille francs (500,000) à titre 
d'indemnité et d'une somme calculée de cent mille francs (^100,000) 
par cinq mille francs (5,000) de rapport annuel d'après le rendement 
moyen des cinq dernières années, sans que le prix total de nichât, 
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indemniti^ comprise, puisse être inférieur à un million cinq cent 
mille francs (1,500,000). 

Jl est entendu dans ce cas que l'appontement sera rendu en bon 
état d'entretien constaté par une expertise contradictoire, ainsi que 
le matériel et outillage d'exploitation coi\ipris dans les comptes d'é- 
tablissement du concessionnaire. 

La valeur de ce matériel et outillage est expressément comprise 
dans le prix de rachat calculé ci -dessus. 



Art. 11. 

Le concessionnaire s'engage à construire l'appontement à l'aide 
de matériaux d'origine française. 

Les transports doivent être faits par navires français. 

La construction de l'appontement est confiée à MM. Daydé et PUlé, 
ingénieurs- constructeurs à Paris, conformément au contrat annexé à 
la présente convention et qui porte la signature des banquiers, du 
concessionnaire et des constructeurs. 

Art. 12. 

IjCS plans et devis techniques seront soumis préalablement à l'ap- 
probation de l'administration des colonies ; cette administration aura 
le droit de surveillance sur la qualité des matériaux et sur la cons* 
truction à l'usine. 

Art. 13. 

Si le concessionnaire constitue une société spéciale pour la mise 
en œuvre de la présente concession, la substitution sera subordonnée 
à l'agrément préalable du Ministre chargé des colonies. £n tous cas, 
le conseil d'administration de la société concessionnaire sera exclu- 
sivement composé de Français jouissant de leurs droits civils et poli- 
tiques. Le siège social sera établi en France et ne pourra être changé 
qu'après autorisation du Ministre charge des colonies. 

Le concessionnaire ou ses ayants droit devra entretenir à Coto- 
nou un agent fondé de pouvoirs, citoyen français, jouissant de ses 
droits civils et politiques, dûment accrédité auprès du résident de 
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An. i:». 

Pour rétablis«eme&t de l'appontement ainsi qne de ses abords, i: 
sera concédé gratuitement par la colonie an eoncestfionnaxn^ rrvkîs 
hectares de terrains bien sitaés à cet e£ft:t. 

Ces terrains seront pri« parmi ceax qoi nrlèvent do dc=iaix;o de 
TEtat on de la colonie : ils seront choisis de manière âi ne pas entra- 
ver les services pablics. à ne pas compromettre le service des euil^ar- 
qaements et débarquements par les soins des particuliers qui ne 
voudront pas recourir aux installations de la Compagnie. euTÎn do 
manière à ne pas intercepter la circulation qui devra rester libre au 
bord de la mer, au bord de la lagune intérieure et le long d'uuo 
large voie publique parallèle à la plage. 

Ces terrains feront retour respectivement à TÉtat ou à la colonie 
lorsque la concession de l'appontement lui-même prendra An. 

Art. 16. 

La déchéance sera prononcée par le Ministre chargé dos oolonios 
si 1^ travaux ne sont pas commencés dans le délai spécitîé à Far- 
tide premier ou si l'exploitation n'a pas eu lieu le 1" janvier 1S94. 

De même, l'interruption de Texploitation pendant un an par lo tait 
du concessionnaire à quelque époque que ce soit, entraînera de plein 
droit sa déchéance sauf le cas de force majeure dûinent constate. 

En cas de déchéance, la garantie de revenu j^révue par raitiole 4 
cesse d'être payée au concessionnaire. 
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Art. 17. 

L'administration pourvoira par un ou plusieurs représentants dé- 
signés par lo Ministre chargé des colonies au contrôle de la bonne 
exécution des travaux, à la réception des ouvrages et à la vérifi- 
cation des dépenses faites. Ce contrôle ne diminuera en rien la 
responsabilité du concessionnaire. 

Pendant la période d*exploitation, le résident de France aux Eta- 
blissements du golfe de Bénin sera investi des fonctions de commis- 
saire du Gouvernement pour le contrôle du service et la vérification 
des comptes sur place. 

Les frais du contrôle défini ci-dessus sont fixés à forfait à la 
somme de six mille francs (6,000) par an, pendant la période de 
construction jusqu'à et y compris la réception des ouvrages, et de 
trois mille francs (3,000) par an, pendant la période d'exploitation, 
somme payable au 1" juillet de chaque année. 

Le concessionnaire soumettra ses livres et présentera tous les do- 
cuments justificatifs de sa gestion, quand il en sera requis, aux fouc- 
tionnaires de l'inspection des services administratifs et financiers des 
colonies qui recevront une mission à cet efict du Ministre chargé des 
colonies. 

Art. 18. 

Les contestations auxquelles pourra donner lieu l'interprétation 
du présent acte seront jugées par les tribunaux administratifs. 
Paris, le sept septembre mil huit cent quatre-vingt-onze. 

Approuvé récriture : 

Le Résident de France, agissant en vertu de l'autorisation du Sous-Secrétaire 
d'État pour le compte de la colonie des Éiablissements français du golfe de 
Bénin, 

Signé : Victor Ballot. 

Approuvé récriluro : 

Le Concessionnaire, 

Signé : E. Viaud. 



CHAPITRE V 



Période de novembre 1801 à juin 1802. — • ïonvelles attaques de 
Behanzin contre le Séoamé et Porto-ïovo. — Envol de renforts. 
— Départ du colonel Dodds. 



Le calmo dont jouissait notre protectorat ne devait pas être 
de longue durée et tout porte à croire que s'il nous laissait, 
en apparence, tranquilles, Behanzin n'avait qu'un but : s'ar- 
mer et se préparer à une lutte qu'il sentait prochaine. 

Rien n'était changé, en effet, aux usages de sa cour et il 
lui fallait bien continuer à se procurer des esclaves, aussi 
bien pour fournir à ses sacrifices que pour payer en nature 
les armes de provenance européenne qu'on lui fournissait. 

D'autre part, si nous avions gagné, à la dernière campagne, 
l'occupation de Cotonou, il n'est pas moins vrai que le roi ne 
croulait pas l'admettre ; on a vu qu'il y avait renvoyé le Yé- 
voghan comme si rien ne s*était passé et il est certain que son 
plus cher désir était de nous en expulser. 



Attaque de Behanzin contre les Ouatchis, — Dès la fin 
de 1891, estimant probablement les environs de Porto-Novo 
et le Décamé ruinés et dépeuplés par la dernière guerre, il 
sembla tourner ses regards d'un autre côté. 

A l'ouest du Dahomey s'étend, le long du cours inférieur 
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du Mono, le pays des Ouatchis, région fort riche et très peu- 
plée, placée sous notre protectorat et directement protégée par 
le poste de Grand-Popo. 

Dans le courant de novembre 1891, Behanzin envahit leur 
territoire, vint attaquer Atchicomé, un des plus gros villages 
à quelques heures de Grand-Popo, et, malgré la résistance 
des habitants, se retira emmenant un assez grand nombre de 
captifs. 

Aussitôt grand émoi dans tous le pays ; l'inquiétude gagna 
les Européens et le vice-résident de Grand-Popo écrivit au 
résident de Porto-Novo plusieurs lettres alarmantes qui déci- 
dèrent M. Ballot, le 12 décembre, à se rendre sur place afin de 
voir plus exactement la situation et de tâcher de rassurer les 
populations. 

Sur ces entrefaites, le Héron arriva et fut envoyé immé- 
diatement à Grand-Popo pour y. donner Tappui de sa pré- 
sence. 

Le calme sembla se rétablir, mais la panique avait gagné 
et deux fois des alertes mirent inutilement nos détachements 
sur pied. 



Le réaident, le commandant des troupes et le directeur d'ar- 
tillerie se rendent è Grand-Popo, — Le 26 décembre le Ta- 
lisman étant arrivé à Cotonou, il fut décidé que le résident, 
le commandant Audéoud, commandant des troupes, et le ca- 
pitaine directeur d'artillerie se rendraient à Grand-Popo pour 
y étudier Tétat des lieux et se rendre compte de ce qu'il 
pouvait y avoir de fondé dans les craintes exprimées par les 
habitants de Grand-Popo. 

Les conclusions du rapport établi par le commandant 
Audéoud et transmis au ministre de la marine furent que 
Grand-Popo, construit sur une lagune de sable entre la mer 




DÉPART DU COLONEL DODDS. 127 

et le fleuve Agoué, large à cet endroit de trois à quatre cents 
mètres et de plus situé à proximité de la bouche du Roi qui 
peut donner accès aux canonnières dans le lagon, était à 
l'abri d'un coup de main. « Il n'en est pas de même, dit le 
rapport, du pays des Ouatchis qui est complètement ouvert 
aux incursions dahoméennes. » 

La population européenne qui, au fond, ne craignait pas 
pour elle, aurait désiré une expédition qui, en rassurant les 
pppulations de l'intérieur, aurait facilité les transactions com- 
merciales ; c'était là le motif de l'émotion certainement exa- 
gérée qu'elle avait manifestée. 

« En un mot, dit le commandant, on en revient toujours 
au même desideratum : détruire le Dahomey, ce qui serait 
la seule solution pour rétablir le calme sur cette côte et y ra- 
mener le prestige que nous y avons perdu par l'arrangement 
du 3 octobre 1890.... 

« S'emparer du Dahomey et chasser la bande de pillards 
qui l'habite coûterait une assez grosse somme sur le moment, 
mais cette somme sera dépassée de beaucoup si on continue 
à hérisser cette côte de fortifications qui ne servii*ont qu'à 
protéger quelques blancs et n'empêcheront pas le commerce 
que fout les factoreries d'être ruiné dans sa source par nos en- 
nemis. » 

Il y avait fort à craindre, en effet, de voir le commerce, 
devenu impossible sur cette côte, prendre la direction des 
colonies étrangères voisines. 



Invasion du Décamé et menaces de Behamin sur Porto-Novo, 
— En mars 1892, Behanzin, satisfait de l'essai qu'il avait 
fait de son armement et se trouvant prêt pour la lutte, se dé- 
cida à entrer de nouveau en campagne contre Toffa, au mé- 
pris de l'arrangement du 3 octobre 1890. 
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Du 20 au 2Ô il pcuétra sur le territoire du protectorat et 
détruisit les villages d'Ahanta, Benko et Bito sur l'Ouémé, 
à 25 kilomètres de Porto-Novo. 

A la première nouvelle, le 27, M. Ballot, embarquant sur 
la Topaze avec le commandant supérieur et 15 tirailleurs, re- 
monta rOuémé pour tâcher par sa présence d'arrêter le pilr 
lage ; mais à hauteur de Toplo et sans aucune provocation, 
ils furent attaqués par une bande de 400 Dahoméens et la 
petite canonnière, après s'être vaillamment défendue, dut se 
retirer, ayant à bord 1 tirailleur, 2 matelots et 2 indigènes 
grièvement blessés par des balles de fusil à tir rapide. 

A quelques jours de là, dans la nuit du 29 au 30, une 
troupe de 200 Dahoméens attaqua Késounou sur TOuémé, 
à 15 kilomètres de Porto-Novo. 

En rendant compte de ces événements, M. Ballaj, gouver- 
neur de Konakry*, ajoutait : 

Dispositions nécessaires ont été prises pour mettre Porto-Novo et 
Cotonou à Tabri d'un coup de main. — Toutes routes Dahomey 
fermées. 

C'était bien la guerre qui recommençait et Behanzin, en 
rompant la paix le premier, nous montrait bien le peu de foi 
que nous devions ajouter à ses traités. 

Les événements du reste allaient se précipiter. 

Dépêche du 31 mars de M. Ballay : 

Troupes de Dahoméens au nombre de 900 environ sont toujours 
aux environs de Késounou. Ils ont détruit Benko, Ahanta, Biko- 
quito, Zoitagomé, Darou, Soplo, Aglaloué, Agougui, Dajuni, Hétin 
et Kétuisota, villages appartenant aux rues de Porto-Novo et arbo- 
rant le drapeau de France. Toute la population du bas Ouémé est- 
réfugiée dans les îles Âgouégouc et Zuiné. Lieutenant-gouverneur a 



1. Le Bénin rolëve du gouvorncmonl dos Riviéres-du-Sud dont le gouvor- 
neur est à Konakry. 
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envoyé roi de Dahomey protestation énergique mais très mesurée. 
Tous nos compatriotes de Ouidah, Godomey et Abomey-Calavi ont 
pris de concert avec conseil d'administration mesures nécessaires de 
défense. 

Dépêche du 2 avril, même source : 

Une bande Dahoméens forte 2,000 fusils à Quétowé le 29 mars 
et est campée sur rive gauche Ouémé hauteur Oboa. D'autre part, 
roi de Dahomey concentre tous ses guerriers à Allada. Bande signa- 
lée par télégramme est toujours Késounou, route de Dahomey est 
fermée. Agents européens consignés et surveillés dans factoreries 
Ouidah, Godomey, Abomey-Calavi. Ai reçu hier soir lettre arro- 
gante autorités Ouidah dont voici résumé : Bol de Dahomey fait la 
guerre au Ouémé parce que ce pays est à lui aussi bien que Porto- 
Novo et tout ce qui n'est pas la mer, car tout ce qui est sur terre 
appartient au roi de Dahomey. 

Dépêche du 3 avril, même source : 

Troupes de Dahoméens signalées sur rive gauehe Ouémé à Obou, 
dans ma dépêche avant-hier, sont arrivées à Yoko. En outre, hier, 
renfort a traversé Ouémé, hauteur de Danou, baulîeue Porto-Novo ; 
Porto-Novo être attaqué selon toutes probabilités ce matin. 

4 avril, même source : 

Ennemi a brûlé cette nuit Kétowé et plusieurs villages environs, 
est aujourd'hui campé environ quatre heures marche Porto-Novo. 
Attendre là nouveaux renforts pour attaquer Porto-Novo. Espions 
estiment 4,000 nombre fusils. 

Le Gouvernement, dès le 4 avril, demanda à M. Ballay si 
les forces présentes au Bénin étaient suffisantes pour défendre 
nos postes, et dans le cas de la négative, quels renforts étaient 
nécessaires et dans quels délais il coavenait de les envoyer ; 
il recommanda en même temps au gouverneur de prendre, 

DAHOMEY. * 9 
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avant de répondre, les avis de M. Ballot et du commandant 
des troupes. 

M. Ballay de son côté n'avait pas attendu les questions du 
Gouvernement et le 2 avril il lui avait demandé quelles étaient 
ses intentions en ce qui intéressait le Dahomey et quelle 
ligne de conduite il devait suivre : 

Faat-il aller défendre région attaquée ou se borner défendre Porto- 
Novo, ce qui serait ruine pays ? 

Le 4 avril il ajouta : 

Je considère situation Bénin comme grave, expédition complète 
est devenue indispensable, sinon honte et danger évacuation. 1,000 
hommes de renfort sont nécessaires pour seulement défendre postes. 

Le même jour, ayant reçu du Dahomey les renseignements 
qu'il avait demandés en raison des ordres du Gouvernement, 
M. Ballay envoya la dépêche suivante : 

Nouveaux renseignoments annoncent une petite troupe arrivée 
renfort, armée Dahomey environ 6,000 hommes armés sont actuel- 
lement campés quatre heures nord Porto-No vo. 

Reçu hier soir lettre insolente du roi dont voici résumé : 

Je suis jamais allé en France faire la guerre et je vois avec 
peine que la France m*empêche de la faire contre un pays africain, 
cela ne la regarde pas. Si vous n^êtes pas contents, vous pouvex 
faire tout ce que vous voudrez, moi, je suis prêt. 

Ballot me dit vous êtes décidés résister à outrance pour garder 
ville Porto-Novo, mais, vu forces ennemies, estime, commandant 
troupes et moi, garnison Porto- No vo trop faible et trop disséminée 
dans fortifications pour empêcher ennemi pénétrer dans murs. 



Les Dahoméens semblent se retirer (ô avril), — On s'atten- 
dait chaque jour à se voir attaquer dans Porto-Novo quand 
le 5 avril on apprit qu'une partie de Farmée dahoméenne 
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avait repassé TOuémé se dirigeant sur AUada avec un nombre 
considérable de captifs et de troupeaux, tandis que l'autre 
se retirait vers le nord en suivant la rive gauche de l'Ouémé ; 
seule une bande de 1,000 guerriers était laissée entre Abo- 
mey-Oalavi et Godomey. 

La situation, du fait de cette retraite, devint un peu plus 
calme à Porto-Novo, mais on devait se tenir sur ses gardes et 
M. Ballot estimait encore un renfort de 2 compagnies et 10 ar- 
tilleurs indispensable pour défendre seulement la ville. 

Il demandait qu'on n'ébruitât pas les projets afin d'essayer 
de faire fuir les blancs qui habitaient le Dahomey. 



Le gouverneur de Konàkry part powr le Bénin avec 60 ti- 
railleurs. — Le Gourvemement, pensant que la présence de 
M. Ballay devenait nécessaire à Porto-Novo, lui donna, le 
5 avril, Tautorisation de se rendre au Bénin. 

Le Gouvernement, disait le télégramme, a pleine confiance eu 
votre énergie et en celle de vos collaborateurs pour faire face à si- 
tuation difficile. Ordres sont donnés pour envoi croiseurs. Avisez 
mesures à prendre pour pourvoir à sécurité Européens installés au 
Dahomey ; en prévision occupation Ouidah, câbles quel effectif né- 
cessiterait cette opération si elle est possible dans saison actuelle. 

Avant son départ M. Ballay put, le 11 avril, répondre au 
Gouvernement: 

M. Ballot et commandant des troupes pensent occupation Ouidah 
être affiure très sérieuse qui nécessitera un minimum de 600 hommes 
et une batterie 80 de montagne ; débarquement Ouidah pouvoir être 
fait en mai, barre encore très mauvaise; de plus, les 3 lagunes si- 
tuées entre plage et Ouidah-ville seraient encore basses ; il paraît 
être préférable débarquer Ouidah à la faveur bombardement 

Le même jour, conformément aux ordres du Gouvernement, 
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M. Ballay s'embarqua sur le Brandon avec 50 tirailleurs sé- 
négalais prélevés sur la garnison de Konakrjr, pour se rendre 
à Cotonou. 

A peine venait-il de toucher à Grand-Bassam que le rési- 
dent de cette localité reçut le 19 avril, à Tadresse du Gouver- 
nement, un télégramme qu'il transmit au ministère. 

Réfléchir lettre roi de Dahomey dont voici résumé : Il est informé 
Gouvernement français a déclaré guerre à Dahomey et que Chambres 
ont voté plusieurs millions pour recommencer guerre. Il est complè- 
tement prêt et nous prévient que si nous touchons à ses villes, il 
détruira Porto-Novo et toutes autres villes. 

Je suis informé, également, troupes nombreuses Dahoméens ont 
passé gué Agony et occupent rive gauche à hauteur Dogba. Apprends, 
d*autre part, forces nombreuses concentrées entre Godomey et Abo- 
luey-Calavi. 

Le lendemain 20 avril, deux nouvelles dépêches vinrent 
apporter au Gouvernement des renseignements précis sur la 
situation, montrant combien il était urgent de prendre des 
mesures. 

1^ Des lettres de Ouidah arrivées ce matin, disent que Européens 
français sont - libres, mais qu'il leur est interdit d*aller à la plage 
par où ils pourraient fuir. Les missionnaires et les sœurs espèrent 
pouvoir se retirer à Joué et les commerçants ne désespèrent pas 
pouvoir fuir. Les Européens étrangers peuvent circuler librement par- 
tout. Troupes Dahoméens occupent toujours les mêmes positions. 

2° Rien de nouveau du 8 au 16. Nombreuses troupes Dahoméens 
ont repassé rivière Ouëmé et occupent sa rive gauche à trois jours 
de marche de Porto-Novo. Vous ai annoncé, également, grande 
concentration troupes avait été faite entre Godomey et Abomey- 
Calavi* Cette dernière force armée est évaluée par espions à environ 
4,000 fusils. Elle est divisée en 4 groupes campés le long du lac 
Denham entre Godomey, Awansory et village indigène Cotonou ; ses 
postes d*avant-garde sont à un kilomètre à peine Cotonou français. 
Je suis à Cotonou avec commandant troupes depuis samedi, nous nous 
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attendoQs à être attaqués. Difficile préciser intentions Dahoméens, tout 
étant exclusivement subordonné au caprice du roi de Dahomey. Euro- 
péens français de Ouidah et autres points n'ont pas été pris, mais ils 
sont consignés dans leurs factoreries. Ainsi que j*ai informe par mon 
télégramme du 1'^ avril, je me sais concei*té avec agents maison 
Régis et Fab.'e et pris dispositions pour essayer les faire fuir. Ils 
étaient 16; 6 ont réussi à fuir, 10 autres sont encore à Ouidah et 
Abomey-Calavi. Je doute qu'ils puissent fuir, roi de Dahomey étant 
maintenant exactement renseigné sur nos intentions. 

Après étude très approfondie de la question, j'estime armement 
roi de Dahomey en tout 12,000 hommes, dont 4,000 carabines ou 
mousquetons Winchester, 6,000 fusils chassepots, à pierre ou capsules 
et 6 canons- revolvers. 

Cet armement, d'après mes renseignements, serait actuellement 
ainsi réparti : 4,000 devant Cotonou, 2,000 sur rive gauche Ouémé, 
2,000 entre Ouidah et Savi, 2,000 à AUada et 2,000 à Abomey. 



Dispositions prises par le Gouvernement, — Le tlépart de 
M. Ballaj pour le Bénin avec 50 tirailleurs n'avait été qu'une 
des mesures prises dès le début par le Gouvernement pour 
protéger nos établissements. 

Le Sénégal avait, en eflPet, reçu Tordre de tenir prêts à par- 
tir le plus grand nombre possible de tirailleurs sénégalais 
et le premier contingent devait s'embarquer sur le paquebot 
la Ville-de-Céara, à son passage à Dakar vers le 22 avril. 

De son côté, la marine avait immédiatement télégraphié 
Tordre de se rendre dans le golfe du Bénin aux croiseurs le 
Sané et le Talism%n (Division de TAtlantique sud). 

Enfin un crédit de 3 millions, voté à la Chambre et au Sé- 
nat les 12 et 13 avril, était ouvert au sous-secrétariat d'Etat 
des colonies pour subvenir aux dépenses qu'entraînerait la 
campagne probable. 

La situation cependant s'était singulièrement aggravée, les 
mesures prises n'étaient plus suffisantes et le Gouvernement 
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jugea qu'il était indispensable de sauvegarder d'une £açon 
plus efficace à la fois nos intérêts et notre prestige. 



Réunion d'un conseil spécial au sujet des affaires du Daho- 
mey, — Il décida de réunir en conseil un certain nombre 
d'officiers qui, par leur situation et leurs connaissances par- 
ticulières, paraissaient devoir l'éclairer avec compétence. 

Le conseil, qui se réunit le 15 avril, comprenait : 

MM. Loubet, président da Conseil des ministres, pr^nVien^ 
Cavaignac, ministre de la marine. 
Jamais, sous-secrétaire d*£tat aux colonies. 
Brière de Tlsle, général de division. 
Borgnis-Desbordes, général de division. 
Bichot, général de division. 
Gervais, vice-amiral, chef d*£tat-major. 
Fournier, capitaine de vaisseau. 
Audéoud, chef de bataillon d'infanterie de marine, 
rapporteur. 

Le conseil décida en résumé : 

V Qu'une opération sur Abomey pouvait seule mener au 
but, c'est-à-dire détruire la puissance de Bebanzin et assurer 
la sécurité dans nos possessions du Bénin. 

2* Que l'occupation de Ouidah, qui demanderait déjà des 
sacrifices importants, ne résoudrait pas les difficultés pen- 
dantes. 

3* Que le blocus de la côte ne suffirait pas à amener Beban- 
zin à composition et conduirait forcément à des opérations à 
terre. 

4® Qu'il était possible, en renforçant nos gamisonS| de se 
maintenir à Porto-Novo et à Cotonou, et même de gêner et 
de limiter les incursions de Bebanzin ; mais que cette manière 
de faire entraînerait une immobilisation de forces relativement 
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cousidérables et aurait tous les inconvénients d'une solution 
sûrement défensive et restreinte. 

Le 21 avril, le Gouvernement réuni en conseil des ministres 
étudia les différentes solutions qui lui étaient présentées et 
prit la résolution de se borner à renforcer le commandement 
et les ressources dont il disposait, de manière à lui permettre 
d'organiser fortement la défensive, tout en lui laissant la pos- 
sibilité d'exercer aux environs de Porto-Nouo et de Cotonou 
une action offensive à court rayon. 



Le ministre de la marine prend la direction des opéraJtions. 
— Le Gouvernement décida, en conséquence, de confier la 
direction des opérations à la marine en se conformant au pro- 
gramme indiqué et en se basant sur le crédit de 3 millions 
déjà voté ; le télégramme ci-dessous, daté du 21 avril, en 
informa M. Ballay. 

Gouvernement a décidé qae direction opérations militaires et tout 
ce qui les intéresse passe entre les mains du ministre do la marine. 

Vous resterez provisoirement Bénin jusqu'à arrivée renforts et 
nouveau commandant supérieur des troupes et continuerez à corres- 
pondre avec secrétaire d'État des colonies pour afiPaires administra- 
tives ordinaires, mais pour opérations militaires et tout ce qui les 
intéresse, vous devez traiter directement avec ministre marine... 

Avec le nouvel état de choses, le ministère de la marine 
avait la direction générale des opérations, mais le sous- secré- 
tariat d'État des colonies avait la charge d'assurer, au point 
de vue administratif, l'exécution des mesures prises. 

C'est ainsi que, sur les invitations de la marine, le sous- 
secrétariat assurait le passage sur les paquebots du personnel 
annoncé, achetait et transportait au Bénin les approvisionne- 
ments de toutes natures, entretenait dans la colonie le per- 
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sonnel médical et administratif et enfin réglait les dépenses 
sur un chapitre spécial de son budget. 



M. Ballay arrive h Cotonou. — M. Ballay, pendant ce 
temps, était arrivé à Cotonou et ce fut lui qui reçut la dé- 
pêche précédente ; il s'empressa d'y répondre, demandant 
l'effectif des renforts envoyés et la date approximative de leur 
arrivée, afin d'avoir le temps de préparer le logement et le 
couchage. 

Le 25 avril il constitua un conseil de défense composé de : 

V Le gouverneur de h\ Guinée française (M. Biillaj). 

2° Le lieutenant-gouverne ar du Bénin (M. Ballot). 

3* Le commandant des troupes. 

4* Le chef du service administratif. 

ô° Le directeur d'artillerie. 

6^ L*officier le plus élevé en grade après le commandant 

des troupes. 
7* Un lieutenant ou un sous-lieutenant, secrétaire. 

M. Ballay avait trouvé nos postes sur la défensive; on con- 
tinuait à s'observer et Behanzin, informé des décisions du 
gouvernement français, se préparait à la lutte. 

Deux dépêches des 25 et 26 avril informèrent le Gouver- 
nement que l'ennemi ouvrait de Godomey- ville vers Cotonou 
une route sur laquelle il établissait des fortifications à hau- 
teur d'Awansori, que les sœurs avaient pu quitter Ouidah ; 
que les missionnaires étrangers étaient libres et qu'il restait 
encore deux otages à Ouidah et quatre à Abomey-Calavi, ap- 
partenant tous aux maisons Régis et Fabre. 



Arrivée du « TaygHe » et du ^ Sané » . — Les renforts en- 
voyés dès le début n'allaient pas cependant tarder à arriver, 
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donnant un peu plus de sécurité à nos postes de Porto-Novo 
et de Cotonou. 

Le 25 avril arriva par le Tayglte un premier envoi com- 
posé d'un approvisionnement de munitions et de 300 fusils 
destinés aux indigènes qu'on devait recruter sur place *. 

Le Sané (commandant Reyniers), qui avait quitté Buenos- 
Ayres le 7 avril, arriva le 2 mai et la Vitte-de-Céara, qui était 
partie de Dakar le 23 avril, débarqua le 3 mai à Cotonou 
la 14^ compagnie de tirailleurs sénégalais (elle devint plus 
tard la 9*) [144 hommes dont 11 Européens et 133 indigènes] 
plus 30 tirailleurs de la V* compagnie pris à son passage à 
Konakry et 12 artilleurs. 

Le corps d'occupation compta dès lors un eflFectif de 940 com- 
battants : 

Cotonou, 

Hommes. OflSoior». Hommes. 

Artillerie (1 officier) 16 

Indigènes auxiliaires 17 , 

Tirailleurs sénégalais (3 officiers euro- 
péens et 2 indigènes) 150 

Porfo-Novo. 

Artillerie (2 officiers et 2 gardes) ... 32 

Indigènes auxiliaires . 33 

Tirailleurs sénégalais (6 officiers euro- 
péens et 1 indigène) 365 

Tirailleurs haoussas (10 officiers euro- 
péens) 299 _^ 

27 912 



939 



s 



1. Go recrutemeDt D*allalt malheureusement pas aussi vite qu*OQ Teût désiré 
ea raison de la guerre que les Anglais faisaient au Jébus au môme moment, 
eipédition pour laquelle ils avaient eux-mêmes déjà recruté. 

s». Soit : 3« et 5« compagnies déjà an Bénin ; 9« compagnie, débarquée pnr 
la Ville-de-Céara; i^ compagnie, deux détachements, un de 80 et un de 60; 
doux compagnies de tirailleurs liaoussas. — En tout cinq compagnies et demie. 
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En arrivant à Cotonou, le cominanlaut du SanS trouva la 
dépêche suivante qui contenait ses instructions sommaires : 

Aussitôt arrivé, mettez- vous en relation avec gouverneur. Câblez 
impression sur situation. Prêterez concours empressé, mais débar- 
querez blancs que si nécessité démontrée. 

A la suite de la nomination du colonel Dodds au comman- 
dement supérieur des établissements français du Bénin, le 
commandant du Sané reçut de nouvelles instructions qui sont 
contenues dans la lettre ci -dessous, écrite par le ministre à la 
date du 9 mai 1892. 

Paris, 9 mai 1892. 
Le Ministre de la marine au commandant du Sané. 

Vous vous trouverez, vis-à-vis du commandant supérieur des 

Etablissements du Bénin dans la même situation d'indépendance qu'à 
l'égard de tout autre gouverneur de colonie. 

Vous séjournerez jusqu'à nouvel ordre dans le golfe du Bénin avec 
le Sané et le Talisman, et vous prêterez, suivant mes ordres du 
28 avril, un concours empressé par mer au colonel Dodds. 

Vous le lui donneriez éventuellement à terre, si c'était absolument 
indispensable. 

Mais j'ai recommandé à cet officier supérieur de ne pas demander 
l'aide de vos compagnies de débarquement sans motif très sérieux. 

Il importe, au plus haut point, de ne pas désorganiser les équi- 
pages et de laisser aux bâtiments de guerre tous leurs moyens d'ac- 
tion et une complète disponibilité. 

L'3 6 mai, le commandant du Sané, rendant compte de la si- 
tuation disait qu'il pensait la défense assurée avec les renforts 
récemment arrivés. Il ne pensait pas que l'ennemi attaquerait 
sans provocation, mais que son but semblait être de capturer 
des esclaves suivant sa coutume en restant sur la défensive à 
notre égard. 

Il ajoutait que la situation était pénible, qu'^ nous étions 
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prisonniers dans nos lignes, toujours aux postes de combat et 
que le Sané était insuffisant pour protéger nos possessions. 

Nouveaux préparatifs de Behanzin. — Les suppositions du 
commandant du Sané furent confirmées par un télégramme du 
gouverneur en date du 7 mai. Ce télégramme informait en 
effet le Gouvernement que le 2 mai, à Avreketé 500 esclaves 
avaient été embarqués sur un paquebot de la Compagnie 
Wœrmann. 

Il convient d'ajouter qu'avant l'embarquement on faisait, 
pour la forme, signer aux nègres ainsi embarqués un acte 
d'engagement volontaire. 

La situation des agents français, disait le télégramme, est 
toujours déplorable; ils sont surveillés dans l'enceinte de 
Ouidah-ville dont ils ne peuvent sortir. 

On anonçait en outre une nouvelle introduction d'armes et le 
gouverneur terminait en demandant l'établissement du blocus. 

Mesures prises par le ministre de la marine. — La marine 
cependant prit rapidement les mesures nécessaires pour assu- 
rer l'exécution des ordres du Gouvernement. 

Le 30 avril, le colonel Dodds, de l'infanterie de marine, fut 
désigné pour prendre le commandement supérieur au Bénin. 

RAPPORT AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
{Journal officiel du s mai 1898.) 

Paris, le 30 avril 1892. 
Monsieur le Président, 

Les événements qui viennent de se produire au Dahomey 
ontconduit le Gouvernement à décider qu'un officier supérieur 
du grade de colonel serait envoyé au Bénin. 
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J^ai, en conséquence, riionneur de vous proposer de vouloir 
bien désigner pour ce poste M. Dodds, colonel du 4* régiment 
d'infanterie de marine, et de décider que cet officier supérieur 
exercera les pouvoirs civils et militaires avec le titre de com- 
mandant supérieur des établissements français au Bénin. 

Je vous prie d'agréer. Monsieur le Président, Thommage 
de mon respectueux dévouement. 

Le Ministre de la marine, 

Signé : Cavaionac. 
Approuvé : 

Le Président de la République, 

Signé : CARNOT. 

Troupes européennes et indigines. Achut de Z'« Éclaireur » 
et de V € Opale ». Barciqu^ements. — L'ordre fut donné au 
Sénégal d'expédier à Cotonou le maximum de troupes indi- 
gènes dont il pouvait se dégarnir et de préparer le recrute- 
ment de nouvelles compagnies de tirailleurs sénégalais ainsi 
que celui de plusieurs compagnies de volontaires. 

Une canonnière à faible tirant d'eau fut achetée à la Con.- 
pagnie des Chargeurs réunis. Ce bâtiment, V Éclaireur , qui 
avait déjà été affrété au moment de la campagne de 1 890, fut 
acheté par la marine pour la somme de 125,000 fr. 

U Éclaireur, qui faisait la navigation de l'Ogooué au Gabon, 
ne fut remis que le 23 mai \ en passant à la marine, il prit le 
nom de Corail et, après les aménagements nécessaires, quitta 
Libreville le 15 juin pour arriver à Porto-Novo le 23 juin. Il 
fut complètement armé et put prendre part aux opérations le 
8 juillet. Le commandement en fut donné à M. le lieutenant 
de vaisseau de Fésigny, qui l'avait déjà commandé en 1890. 

Une seconde canonnière, V Opale, fut achetée au commerce 
anglais. Cotte canonnière, commandée \i 28 avril à la maison 
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Yarrow pour le prix de 152,000 fr. , fut assez rapidement cons- 
truite pour être lancée le 25 mai ; elle fit ses essais le 26, don- 
nant 10°*** ,07 (chauflfage au bois), et fut aussitôt démontée 
pour être embarquée sur VEngineer, bâtiment spécialement 
construit pour ce genre de transport et qu'on affréta pour le 
prix de 25,000 fr. 

Le 11 juin, rembarquement était terminé et VEngineer, quit- 
tant Londres le 14 juin, touchait à Cherbourg le 16, à Dakar 
le 4 juillet et arrivait le 11 juillet à Lagos, où la canonnière 
était remontée ^ Enfin le 6 août, la canonnière, complètement 
prête, était à Porto-Novo. 

Des baraquements* et du matériel de toutes sortes furent 
commandés de manière à être livrés dans le plus bref délai 
possible. 

Enfin, des ordres furent donnés dans les ports pour qu'une 
compagnie d'infanterie de marine et une batterie d'artillerie 
de marine fussent constituées avec des volontaires et tenues 
prêtas à embarquer au premier signal. 



Départ du colonel Dodds et de son état-major. — Le 5 niai, 
le colonel Dodds et son officier d'ordonnance le capitaine Mar- 
met s'embarquèrent à Marseille sur le paqu?bot dos Messag.3* 
ries maritimes; et, le 10 mai, prirent passage à Bordeaux sur 
le courrier régulier de la côte d'Afrique : 

MM. Gonard, chef de bataillon d*infanterie de marine breveté, 
chef d'état-niajor du colonel. 
Fésigny (de), lieutenant de vaisseau, commandant l'^Zatr^ur. 



1. Le 9 mai, on efTet, après eutente entre le ministre dos aiïaires étrangères 
et lu Poreign-Ofpce, le gouvernement anglais avait envoyé au gouverneur de Ln- 
gos des instructions pour assurer le passage de nos bâtiments dans la lagune. 

2. Six baraques de troupes. ) 

— d*o{Tlciers. 1 Système Moissant. 

Une baniquc d*h<5pilal. * 
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MM. Lombard, capitaine d'infanterie de marine breveté, attaché 
à rétat-major. 

FalUèrc, capitaine d'artilleriu de marine, attaché à Tétat- 
major. 

Nicole, capitaine d 'artillerie de marine, détaché aux construc- 
tions. 



Etaient (1<î plus embarqués : un personnel constructeur, un 
approvinionnomcnt d'instruments topograpliiques (*t uu ma- 
tériel cL^stiné aux fortifications de Porto-Novo et de Cotonou. 

Les paquebots des 10 et 15 mai emportèrent un important 
matériel de construction ainsi que 25 voitures modèle Le- 
febvr;?; le paquebot du 10 prit en outre, à son passage à 
Dakar, 20 mulets et 20 conducteurs indigènes expédiés au 
Bénin par le Sénégal. 

Arrivé à Dakar le 13 mai, le colonel Dodds entra immé- 
diatement en pourparlers avec les chefs indigènes du Sénégal. 

Grâce à sou influence personnelle et au concours empressé 
du gouverneur qui, sur l'invitation du sous-secrétaire d'Etat, 
avait réuni d'avance au chef- lieu l''S chefs du Cayor, du 
Dianibour, de Oualo vt du Voûta, le colonel Dod Is obtint le 
nombre dVngag(»ment8 volontaires suffisant pour la formation 
do 3 compagnies indigènes. 

Colonel Dodds à Marine, 

Ai obtenu chefs indigènes avec concours gouverneur, promesse 
fournir plus de 500 volontaires sénégalais choisis parmi principaux 
notables, tenant compte déchet probable, espérance formelle seule- 
ment 2 compagnies Ouolofs, 1 Toucouleurs pour partir 5 juillet 
Cotonou. 

L'engagement était contracté pour la durée des opérations 
av(îc prime de 40 fr., la solde et la ration dos tirailleurs Séné- 
gal lais. 
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Les gradés indigènes étaient tirés de ces mêmes compagnies 
de volontaires, en raison de la répugnance qu'eussent éprou- 
vée les nouvelles recrues , prises parmi les notables , à se 
mettre sous les ordres des gradés de nos autres compagnies 
de tirailleurs qui sont souvent d'une CASte inférieure. Chaque 
compagnie comprenait en outre des hommes de même origine. 

Les cadres européens^ destinés à ces compagnies étaient 
tous volontaires, et quittèrent la France le 5 juin pour Dakar. 

Après avoir obtenu ce réel succès qui diminuait le nombre 
d'Européens à prévoir pour le Bénin, le colonel Dodds conti- 
nua sur Cotonou où il arriva le 28 mai par le paquebot parti 
de France le 10 et qui portait son état-major. 

Il prenait le lendemain la direction des opérations et assu- 
mait de ce jour la responsabilité des pouvoirs civils et mili- 
taires. 



Nouvelles démonstrations de Behamin sur Gh'and'Popo . En- 
voi de tirailleurs, — Le mois de mai et le commencement de 
juin furent assez calmes au Dahomey. On s'observait de 
part et d'autre et il n'est pas douteux que l'arrivée de troupes 
de renfort et de nouvt»aux bâtiments (le Héron arrivait le 
11 mai et le Talisman, commandant Marquer , le 4 juin) n'ait 
contribué à nous rendre un peu de tranquillité à Cotonou et k 
Porto-Novo. 

La situation était moins rassurante à Grand-Popo, ou les 
Dahoméens semblaient vouloir profiter de la faiblesse de la 
défense. 

Il n'y avait là en effet que 30 gardiîS civils et le Talisman, 
qui était mouillé devant la ville, était impuissant à la protéger 
contre une attaque venant de l'intérieur. 



1. Infante rie de marine. 
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Après avoir obtenu ce réel succès qui diminuait le nombre 
d'Européens à prévoir pour le Bénin, le colonel Dodds conti- 
nua sur Cotonou où il arriva le 28 mai par le paquebot parti 
de France le 10 et qui portait son état-major. 

Il prenait le lendemain la direction des opérations et assu- 
mait de ce jour la responsabilité des pouvoirs civils et mili- 
taires. 



Nouvelles démonstrations de Behanzin sur Crrand'Popo. En- 
voi de tirailleurs, — Le mois de mai et le commencement de 
juin furent assez calmes au Dahomey. On s'observait de 
part et d'autre et il n'est pas douteux que l'arrivée de troupes 
de renfort et de nouveaux bâtiments ( le Héron arrivait le 
11 mai et le Talisman, commandant Marquer, le 4 juin) n'ait 
contribué à nous rendre un peu de tranquillité à Cotonou et à 
Porto-Novo. 

La situation était moins rassurante à Grand-Popo, ou les 
Dahoméens semblaient vouloir profiter de la faiblesse de la 
défense. 

Il n'y avait là en effet que 30 gardes civils et le Talisman, 
qui était mouillé devant la ville, était impuissant à la protéger 
contre une attaque venant de l'intérieur. 



1. Infuiitcriti do marine. 



KiU i.t m I mil \\\ nuiiMir \ . 

V( id !•' '"In iihii, Il II I liilifiiiiii hn ii'nliiiit lii|t|ilMf In'n ilii |Ml)'a, 
i|i'>)/l \ Inllt'i |iii| I MU, ilim Ihlllli llla, il ilnvilll Mi'ti'fnaiiil ii iTiivl 
anl I (i M Irii liili I irn l'.lliilifii tin i'It nH'KMllinilii'til 1)1' i Imila liiMI 
I lMIMiliai.il iiMI l'ilil l'ii|iii I I ni il i n nVIM|llniMl> iiM ll|iiMlllil l^tlnl 
i|l>n mIIi r<i il VI MMi'U| i>Mli •« t il MMil |'ii|Mi it| n M il Itl II, il' Mil AI lit 
MMHmI MiiMliMi' llli lilil (ijm'iiM iliaHÏI i ||lir.iri n i|ii 1"^ ilnNai* 
i||t|Mliu lu iJMtMiiH' \iMfi ir<liiMiio II HillllM/ilO, il V IIVIllI liMll 
liiHI ili* iiM|i|iiM*i I ijirMMi' illllli|Mi< l'Iflil iMlMlitli'Illi' 

Li< 1 iiMHi il ili' iji |i lliii'i I iilMilllh'', ill'i'iilll iTi-liViiVi'l iillMli'ilill 
li-lIMMll Mil IMlInl I i|i IMMllIllIlilMa i)Mi ImU'IiI |iiiI Imh II H | flMil 

l'ii|iii |Mii |i< llnnhiitn li '/Il ihmi |iiiMi v li'iiii f'iiMiluiiii, 

<'i>lti' ••iMl|iln i|i''MiiiMiiliflMnil hmIHI |iiiMI ilinniili't lim |Mi|iMlfl 

MiiMN l'I |iiM|l A|ii|^,Mi>l ilin linlilii ii'n Ion hiiM|iHa iliiliiiliinniMii'a 
lill ili'>|H!i ll<» itllIVllMln iIm 'JY ilMll iliilMlM A i>ii||ii ihiln Inn |iiini 

Mntia m I M|iniin |MII riUMIMii ili» nnllIlMMllI. 

1 iiMi|iiM lluliiiiiii) iiiiii|iiU'H |iii'>ii ilii l'iiiln NiiV>i mi niiiil iittlii'nH 
Vniu /iifiiiiiililti •, I oIIum i niii|ii'<i«i AlniiiiMt l'illiivl nu miiil iii|lii>itit 

AIlHIlltl llil UH ImlIVlt |/<ill|li> illllM'nt |IM>»I|IIM l-lllU''M> Ml-IM Mil tl||gMII|l| 
llllllltllll ti<IMIIIi>a HHIll li'illIllHd Allmlll |Mllll |IM'|lll|lk| vhlitN llll llllllll, 

nu ijiil liMlli|ilt> l'Ililniilliili il iliin n*|ii'>i|llliill |iliii'liMliMi itmil In liiil nul 
l|lliM|A l''l|lllllili ||i'<H f|Hlllt|i> iluiiii liiill HitlniHM'y 



|ii« Vfil, In |lMMVitiili>MI ilMMiiMi;ilil i|irilllVllll I iMlliM |n finil Vi'l 

IIi>MIi>mI i|i* Im I iiliiMin IIM inl 'I I Imliln i I ijm'II n'iliiliMi i|Mi«lilll 

AMI li> |ii"Mlli>l |iili|Mii|iMl |iiilll li'HHKIl'^l KiMMlki) M llllllnl 
inaliljl llllllll lu I ii|n|lii>, 

I tfl ailMiiMiilt VII i'ImiImiiI Mil jlniliM |illl nilili^ ili« l'ilIllvÔM iIm 
rii|ii||i>l lliiililn Un Vil nllllil illlim lil |lôl iniln ili' |M n|ml lllinil 
Il MMi- n^|lô>liliiiM riiMI|i|i |m i|||| ni^ IhIImIMhMI |llll lil • lllllo il'A 
linlMi^V ni lu i|i m|| Ml liiiM illt HiVlIMMIH i|i< MfllMMilii\ n| lit llMll 
lll< ni i|t nlii'i lifil Imili M |i 11 |iM|iMl<llii'Mii ijlli l'i-MliiMI i»M| 
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iMrlodo do pr^parattou : Juin ji Aottl 1802. UrKantiiatlou 
\b h \M\{\\\m n\iM\i\{)\\m\Ti\ Blouui de k oOta, 

/.«* oii/o#»ff)/ IhtUh ^»ivf»</ /ft (*oiiiiiifii»f/r»mf*i»f, ihyaniiafiim 

rlnldUmMuoiitM rolntivoiuout onlinoH| ou iip|MU'onoo, iimiM ttm- 
JnnpH iuoiuioAn, 

Lo pMm (loH l'oinM^M (lalioiik(\oinioit Monililnit Atrt^ à AlUdu 
nvoo holmuMiu ; loum ilt\tHohoiikouU iWuiniont lo« iimt«« 4 
INmoitt ilo roioïKMi ol nu uoimI do IVrlo-Novo ot lU itMmlout 
touJourH loH vtlIn^^N (lu I>iViiuu\ (Uo^lmi Mitnt, Yokou, 
AttiiouinHo^ Avoo :}/H)0 guorrlom; iln nouihliilout iivoir mi« do 
oi\tt\ In HU|MU*Mti(iou t|ui lour iutonlimiit do no Horvir do ph'o- 
Kuoii, onr tlopuiH (jUoUiuo (ou\|m tU |miMniout do In rivo dnùto 
do rOut'^uu' Hur In rivo ^nuolio ot iuvoiiiomout ou dit)\^routii 
poiuU ^ui^nMoii ou uou, 

1*0 oolouoi iMnldlt HOU «pinriior fj^Nut^rnl ji IWto-Novo, »\v 
tivuvnut |duN nu ooutn^ tlu uuMivouiout ot uiioux ou oouuuu 
uiontlou nvtH^ lo» popuIntiouM muuuiiioN ti uotn^ nutorito. 
(''o:tt h\ .^n\^*«\ i|u'rlnionl o\M\ooutrôt^{t It^M roH8o\irooH do touto 
uatino ot \î\ \\\\\îi ,:.;k'.iU\lo p;uiio \lot« ti>M(|»OH ot doii HorviooH, 

Il HO uiil notivouiotki à Tiouvro or^iuimiut la dol'ouHO do 
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ViTS le. 20 mai, les Dalioiiiéoiis s' étant rapprochés du pays, 
déjà visité par (*ux, des Ouatchis, il devint nécessaire d*avi- 
sor. Les factoreries étrangères en effet faisaient filer leurs mar- 
chandises sur P(»tit-Popo et si à ce symptôme on ajoutait celui 
des allées et venues, entre Grand-Popo et Ouidah, d'un Alle- 
mand nommé Kichter ( qu'on disait cabécère de 1^' classe 
depuis la dernière vente d'armes à Behanzin), il y avait tout 
lieu de supposer qu'une attaque étiilt imminente. 

Le conseil de défense, consulté, décida d'envoyer immédia- 
tement un renfort de 60 tiraille>urs qui furent portés à Grand- 
Popo par le Brandon le 23 mai pour y tenir garnison. 

Cette simple démonstration suffit pour rassurer les popula- 
tions et pour éloigner des frontières les troupes dahoméennes. 

La dépéchi^ suivante du 27 mai donne à cette date les posi- 
tions occupées par l'anuée de Behanzin. 

Troupes Dahomey campées près de Porto-Novo se sont retirées 
vers Zagnnado; celles campées Âbomey - Calavi se sont retirées 
Abrada où se trouve réunie armée presque entière avec roi. Un grand 
nombre femmes sont réunies AUada pour préparer vivres de route, 
ce qui indique l'intention d'une expédition prochaine dont le but est 
ignoré. Famine très grande dans tout Dahomey. 

Le 29, le gouverneur annonçait qu'il avait remis le gouver- 
nement de la colonie au colonel Dodds (»t qu'il s'embarquerait 
sur le premier paquebot pour regagner Konakry. M. Ballot 
restait dans la colonie. 

La situation va changer au Bénin par suite de l'arrivée du 
colonel Dodds. On va entrer dans la période de préparation 
à imo expédition complète qui se terminera par la chute d'A- 
bomey et la de.struction du royaume de Dahomey si ardem- 
ment désirée i)ar toutes les populations qui l'entourent. 
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CHAPITRE VI 

Période de préparation : Juin h Août 1892. — Organisation 
de la colonne expéditionnaire. — Bloons de la côte. 

Le colonel Dodds prend le commandement, — Organisation 
des services. — A son arrivée, le colonel trouva donc nos 
établissements relativement calmes, en apparence, mais tou- 
jours ^lenacés• 

Le gros des forces dahoméennes semblait être à AUada 
avec Behanzin ; leurs détachements fermaient les routes à 
Touest de Cotonou et au nord de Porto-Novo et ils tenaient 
toujours les villages du Décamé (Dogba, Mîtro, Yokon, 
Azaouisse) avec 2,000 guerriers; ils semblaient avoir mis de 
côté la superstition qui leur interdisait de se servir de piro- 
gues, car depuis quelque temps ils passaient de la rive droite 
de l'Ouémé sur la rive gauche et inversement en différents 
points guéables ou non. 

Le colonel établit son quartier général à Porto-Novo, s'y 
trouvant plus au centre du mouvement et mieux en connnu- 
nication avec les populations soumises à notre autorité. 
C'est là auBsi qu'étaient concentrées les ressources de toute 
nature vt la plus grande partie des troupes et des services. 

11 se mit activement à l'œuvre organisant la défense de 
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nos deux postes et installant tous les services qu'allait néces- 
siter la nouvelle situation : 

Service de transport entre Cotonou et Porto-Novo. 

Achat de chalands et de pirogues. 

Service administratif. 

Service de santé. 

Enfin service de plage ; le warf , en effet, n'était pas achevé 
et il s'agissait, tout en s'en servant le plus possible, de ne 
pas retarder les travaux ; son achèvement rapide était de la 
plus haute importance, étant donnée la quantité de matériel 
attendu. 

C'est dans ce but aussi qu'un vapeur de 150 tonneaux fut 
affrété pour recevoir sur rade et transporter à Porto-Novo 
par Lagos le matériel de construction qu'on attendait tout 
d'abord. 



Délimitation du royaume de Porto-Novo. — Tous ces pré- 
paratifs prenaient du temps et nous forçaient à l'inaction 
alors que Behanzin toujours remuant troublait profondément 
le reste du pays. 

L'impossibilité où était le colonel de pouvoir, avec les 
faibles effectifs dont il disposait, protéger efficacement les 
habitants du Décamé, commençait à leur faire perdre cou- 
rage et une grande partie de la population et de la région 
au nord de ce canton, méconnaissant l'autorité du roi Toffa, 
acceptait les guerriers de Behanzin et lui donnait même des 
contingents. 

Afin de réagir et de nous affirmer d'une façon plus effec- 
tive dans le Décamé, le colonel convoqua à Porto-Novo tous 
les chefs de village pour y recevoir ses instructions, les pré- 
venant qu'il interpréterait comme un acte de rébellion toute 
abstention non justifiée. Il comptait ainsi se rendre compte 
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du degré d'influence qu'avait encore Toffa et aussi do re- 
tendue de son royaume. 

« Presque tous les chefs , dit le colonel , ont répondu à 
mon appel, et ceux qui n'ont pu venir eux-mêmes se sont 
fait représenter par leurs fils ou les principaux personnages 
de leur entourage. 

« J'ai pu constater ainsi, contrairement à ce qui m'avait 
été dit avant mon arrivée au Bénin, que le roi Toffa jouis- 
sait d'une autorité considérable dans le pays; et j'ai pu cons- 
tater facilement, en même temps, jusqu'où s^étendait cette 
autorité ; ce qui m'a permis de déterminer les frontières 
réelles de Porto-Novo. 

« A l'ouest, la limite du royaume de Toffa est incontesta- 
blement la lagune de Sôqui réunit le lac de Tjibé Akpomé au 
lac Denham. La visite des chefs de Quinto, Zougomé, Oneiné- 
Loko, Aitinou, Soava, Bédamé, Ouedo, Dékamé Sô et Gan- 
vier ne me laisse aucun doute à cet égard. Cette constatation 
a eu, à mes yeux, une grande importance, car elle m'a per- 
mis d'apprécier à leur juste valeur certaines insinuations qui 
tendaient à me faire croire que le roi du Dahomey, en atta- 
quant au mois de mars dernier les villages de Quinto, Benko, 
Ahanta, Biko, Topli, Agongué et Ketin qui, me disait-on, lui 
appartenaient, n'avait fait qu'user de ses droits de souverain. 

« D'autre part, il m'a été facile de m'assurer que l'autorité 
du roi Toffa s'étendait au nord jusqu'au village d'Affamé sur 
l'Ouémé et jusqu'au territoire de Saketé dans l'intérieur, c'est- 
à-dire jusqu'au 6°53 do latitude nord. 

« Seuls les chefs du Décamé n'ont pas répondu à mon ap- 
pel. Cette province du Porto-Novo, dont le chef Kékédé a été 
nommé en 1883 par le roi Toffa, se compose des villages do 
Dogba, Mitro, Yokon, Azaouisse, Katagon, Topa, Mezume- 
Awanté et Takon. 

« A la «uite de discussions survenues eu 1889 entre Toffa 
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et Kékédé, le Décamé se révolta eonti'e son souverain légi- 
time et c'est (lans Tespoir d'échapper à son autorité et à sa 
vengeance qu'il s'allia en 1891 avec le Dahomey contre nous. 
Depuis, malgré ses promesses, Kékédé est resté le partisan 
dévoué de Behanzin. » 

Correspondance du colonel avec Behanzin, Échange des 
otages. — Le colonel se croyait en mesure», de pouvoir résis- 
ter aux attaques de Behanzin, et il se proposait même, dès 
l'arrivée du Corail, de pousser des reconnaissances aux envi- 
rons avec 1 ^s deux compagnies, qu'à son avis, il pouvait dis- 
traire des cinq dont il disposait pour la défense des postes. 

Il ne pouvait cependant, malgré l'attitude menaçante des 
Dahoméens, attaquer de suite ni même demander l'établisse.- 
ment du blocus comme il l'eût désiré ; un certain nombre 
de blancs des factoreries de l'intérieur étaient encore au pou- 
voir de Behanzin et comme il c st vraisemblable que le roi eût 
employé des mesures do rigueur à leur égard dès nos premiers 
pas, il fallait, avant de pouvoir agir, leur faire rendre la 
liberté et les faire rentrer à Cotonou. Des Dahoméens, parmi 
lesquels était le médecin du roi, arrêtés à Porto-Novo comme 
espions, purent heureusement servir à négocier un échange. 

Dans ce but, le 2 juin, le colonel écrivit à Behanzin une 
lettre dont il mesura avec soin les termes, afin de ne pas lui 
donner le caractère d'une provocation : 

Porlo-Novo, i juin 1892. 

Le Commandant supérieur des établissements français du 
golfe du Bénin, commandeur de la Légion d* honneur, 
au roi Behanzin Ahi-Djéré de Dahomey. 

Nomme par le Président do la Képubliqu* au commande- 
inent supéi'ieur des établissements français situés sur la Côte 
des Es laves, je suis arrivé à Cotonou le 28 mai. 
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Mon étonnement a été grand d'apprendre, en débarquant, 
qu'au mépris du droit des gens, vous déteniez illégalement 
trois commerçants français à Ouidah et que vous aviez de nou- 
veau violé les engagements librement consentis par vos re- 
présentants, le 3 octobre 1890, en envahissant le territoire du 
protectorat français que vos troupes occupent encore aujour- 
d'hui à Cotonou, Zobbo et dans le Décamé. 

Je crois devoir vous rappeler les termes de l'article P*" de 
l'arrangi-^ment du 3 octobre 1890. 

€ Le roi de Dahomey s'engage à respecter le protectorat 
français du royaume de Porto-Novo et à s'abstenir de toute 
incursion sur les territoires faisant partie de ce protectorat. 

« n reconnaît à la France le droit d'occuper indéfiniment 
le territoire de Cotonou. » 

En conséquence des stipulations de la convention précitée, 
je vous prie dans votre intérêt : 

1" De mettre en liberté et de renvoyer soit à Cotonou, 
soit à Grand-Popo, les trois Français actuellement détenus à 
Ouidah ; 

2* De retirer de Cotonou, Zobbo et des villages de la rive 
gauche de l'Ouéiiié, de Dogla à Dogba, les postes et détache- 
ments qui s'y trouvent. 

J'espère que vous voudrez bien faire droit, le plus tôt pos- 
sible, à mes justes revendications. 

Salut. 

Signr : Dodds. 

Cette lettre allait partir lorsque deux émissaires arrivèrent 
de Ouidah avec des lettres du Cussugan réclamant la liberté 
des deux espions dahoméens. 

De ces d<nix émissaires, l'un était le chef des douanes, et 
l'autre l'envoyé ordinaire «lu roi. 
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La lettre du colonel fut confiée à ce dernier et Tautre fut 
maintenu à Porto-Novo, 8oi*di8ant pour être porteur de la ré- 
ponse au Cussu^n. 

On connaissait le penchant à l'ivrognerie du chef des 
douanes et le colonel comptait le faire causer. 

Des renseignements qu'on parvint à on tirer on pouvait con- 
clue*, que les forces dahoméennes étaient les suivantes : 

Hommei . 

Dans le Dècamé 600 

— Zoumbomé 1,000 

A Zaganado 3,000 

De Cnna à Pogucssa 4,000 

Entre Cotonou et Godoiuey . . 1 ,000 

AAllada 2,000 à 3,000 

Leur armement consistait en : 

Mousquetons Winchester . . . 1,200 

— Snider 1,000 

Fusils Dreyse (ancien) . . . . 1,800 

— à silex 6,000 

Les amazon(»8 étaient armées du Winchester et du Snidt*r 
et la garde, dtîs fusils Dreyse. 

La réponse du roi ne tarda pas à arriver annonçant la mise 
en liberté des Européens de Ouidah qui furent en effet re- 
cueillis sur le Brandon, le 14 juin, grâce à Tobligeant con- 
cours du commandant du fort portugais, ca|)itaine Vicente da 
Kosa Kolim. 

La menace de Tarrivée du Sané qui mouilla effectivement 
vers 5 heures du soir devant Ouidah ne fut pas sans produire 
d'ailleurs une salutaire influence sur la rapidité des négocia- 
tions. 
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Dahomey, le lO juin 1892. 

A Monsieur le Colonel commandant supérieur des Éta- 
blissements français du Bénin, Porto-Novo. 

J'ai rhonneur de vous accuser réception de votre lettre 
du 2 et je prends bonne note et réponds au sujet de votre de- 
mande des trois blancs commerçants qui sont à Ouidah ; ils ne 
sont pas arrêtés comme on vous a dit, je les ai laissés libres 
et ils vont partir bientôt. 

Au sujet de votre demande sur les troupes qui sont à Coto- 
nou, Zobbo et sur la rive gauche de TOuémo à Dogla, etc., 
je vous ai déjà dit que ce pays est mien, je Tai fortifié, car 
j'ai appris que la France veut en secret faire la guerre au 
Dahomey. Je n'ai pas attaqué le premier jamais aucune posi- 
tion des Français et j*ai toujours observé le traité du 3 oc- 
tobre 1890, il a toujours été gardé de ma part, mais je me 
défie beaucoup. 

Par votre lettre, j'ordonne de donner la liberté d'ouvrir 
tous les chemins dans l'intérêt des deux pays et c'est bon de 
laisser la question comme auparavant. 

Avec cette lettre accompagne un de mes messagers avec 
mon bâton. 

Veuillez aussi donner la liberté aux Dahoméens qui sont 
croches à Porto-Novo, principalement Félix Lino et son com- 
pagnon. 

Salut. 

Sa Majesté royale Behanzin Ahi-DjÉRÉ. 

Établissement du blocus. — L'échange des prisonniers 
eflFcctué, rien n'arrêtait plus le colonel, aussi demanda-t-il 
immédiatement l'établissement du blocus qui fut décidé et 
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notifié aux puissances {Joarnal Officiel du 17 juin). « En 
raison de l'état de trouble existant au Dahomey, le Gouver- 
nement de la République, afin d'empêcher l'importation d«is 
armes et des munitions, a décidé de mettre en état de blocus, 
à «lator du 15 juin 1892, la partie de la Côte des Esclaves 
comprise entre la limite des possessions franç^iises et alle- 
mandes des Poj^os (6" 14' 45" de latitude nord et 0* 14' 36" 
de longitude à l'ouest du méridien de Paris) et la limite 
orientale des possessions françaises de Porto-Novo qui, d'après 
la convention franco-anglaise du 10 août 1889, est constituée 
sur le littoral par le prolongement du méridien passant i^ar 
la crique d'Adjara. » 

A compter du 18 juin le blocus était complet sur la côte du 
Bénin et toute communication par mer était interdite à Behan- 
zin avec les puissances étrangères. 

Le colonel en informa aussitôt le roi par sa lettre datée du 
20 juin, et lui fit sentir en même temps combien il était peu 
dupe de ses protestations d'amitié. 



Porto-Novu, le 80 juin 1892. 



Le Colonel commandant supérieur des Etablissements 
français du Bénin, commandeur de la Légion d'hon- 
neur, au roi Behanzin Aki-Djéré de Dahomey. 

Votre lettre du 10 juin m'est parvenue à Porto-Novo It^ 
18 du courant. 

Vous avez bien voulu me l'adresser en réponse à une lettre 
du 2 du même mois par laquelle je vous invitais de la façon 
la plus conciliante : V à mettre en liberté les trois Français 
retenus illégalement par votre ordre à Ouidah ; 

2** A retirer de Cotonou, Zobbo et des villages de la rive 
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gauche de TOuémé, do Dogla à Dogba, les postes et détache- 
ments de votre armée qui s'y trouvent encore aujourd'hui. 

Je vous remercie d'avoir fait droit immédiatement à mon 
premier desideratum, mais permettez-moi de m'étonner de la 
réponse étrange, puérile et même ironique que vous avez cru 
devoir faire à ma seconde demande. 

L'arrangement du 3 octobre 1890, dont vous assurez avoir 
toujours scrupuleusement observé les engagements, stipule 
que les traités et conventions antérieurement conclus entre la 
Franc? et le Dahomey restent intacts. 

Or la convention du 19 avril 1878 concède en toute pro- 
priété au gouvernement français im territoire de 6 kilomè- 
tres de côté sur lequel se trouvent les villages de Cotonou et 
de Zobbo. Vous me permettrez donc, en conséquence, do con- 
sidérer comme peu sérieuses vos prétentions concernant ces 
deux villages français. 

D'autre part; nous sommes en droit de ne pas attacher plus 
d'importance à vos prétendus droits de propriété sur la pro- 
vince du Bas-Ouémé, car le dernier de vos sujets sait fort 
bien que la limite do vos possessions du côté de l'Est eat la 
rivière So ou Zounou jusqu'à la lagune de Tjibé-Akpomé et 
la lagune de Ouevimé jusqu'à Dogba. 

Quinto, Zougomé, Dankoli, Ahanta, Benko, Biko, Agon- 
gué, Dawomé et Ketin Sota que vous avez pillés et incendiés, 
au mois de mars dernier, sont bien sur le territoire français ; 
et vos troupes ne pouvaient l'ignorer puisqu'elles ont enlevé, 
lacéré et détruit les drapeaux français qu'arboraient ces vil- 
lages du roi Toffa ! 

Il en est de même de la rive gauche du Ouémé, de Dogla 
à Dogba, que vos soldats occupent illégalement encore au- 
jourd'hui ; le chef du Décamé que vous avez poussé à la 
rébellion et que vous soutenez encore n'est-il pas un sujet 
révolté de Porto-Novo ? 

oiaoMBir. Il 
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Je n'insisterai pas davantage sur rimportance qu'il faut at- 
tacher à vos affirmations ni sur la valeur des sentiments dont 
vous dites être animé à Tégard des Français, sentiments qui 
sont peu d'accord, vous Tavouerez : 1" avec Tattaque inquali- 
fiable dont le lieutenant-gouverneur Ballot et le commandant 
des troupes ont été Tobjet lorsqu'ils naviguaient paisiblement 
à bord d'une canonnière française dans des eaux appartenant 
sans contestation à la France ; 2* avec les lettres antérieures 
que vous, ou vos chefs, ont adressées du 29 mars au l'*^ mai 
au représentant de la République à Porto-Novo. 

Quoi qu'il en soit, et malgré le peu de crédit qu'il convient 
d'accorder à vos revendications, j'ai cru devoir les transmettre 
à mon gouvem3ment qui les appréciera et me fera connaître 
sa décision à leur égard, décision que je m'empresserai de 
vous communiquer dès qu'elle me parviendra. En attendant, 
non seulement je maintiens la défense formelle de circuler 
sur les routes et lagunes du Dahomey ; mais encore je vous 
fais connaître que cette mesure est coiuplétée par l'interdic- 
tion de toute communication par mer avec les ports du Daho- 
mey, le gouvernement français ayant décidé et notifié aux 
puissances étrangères qu'à partir du 18 de ce mois le blocus 
serait établi sur les côtes de nos possessions du golfe du Bénin. 

Salut. 

Signé : DoDDS. 

Les résultats ne se firent pas longtemps attendre, et les Daho- 
méens resserrant leurs lignes autour de nous vinrent tirer jus- 
que sur des pirogues qui, dans le chenal entre Cotonou et le 
lac Denham, empêchaient les communications et le passage 
d.»s vivres qui leur étaient destinés. 

A Porto-Novo, ils s'aventuraient moins, car le colonel fai- 
sait faire de nombreuses reconnaissances dans un rayon de 
10 à 12 kilomètres. 
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La composition de la flotte sous les ordres du commandant 
Reyniers était la suivante : 



HOM8 


HOM8 


DATB 


DATB 


des 


d;» 


D* ABSIVBB . 


de 


•ATIHBRTS. 


COmiAN DAMTS. 




BSr ABT . 


Croiseur de 8« eUsse, Sané. 


Reyniers, capit. do vais. 


l" mai 1892 


89 Juillet 1898 


— 8eol., Taliêman 


Marquer, capit. de frég. 


9 mai 1893 


88 déo. 1898 


Canonn. àhéliœ, Scorpion. 


Ytler, lient, de vaisseau. 


11 octobre 1898 


84 mars 1898 


Trmnsport-hôpital, Mytho . 


Percin (de), cap. defrég. 


88 août 1892 


84 février 1892 


Ayiflo de 8« cU«ie à rouet, 








Brandon 


Jacquet, lient, de rais. 


80 avrU 1898 


16juinl898 


Ariio de S« classe à roaes. 








Héron 


Rougemont, id. 


18 mai 1898 


88 déc. 1898 


Aviso de 8« classe à roaes, 








Ard«nt 


Le Moine des Mares, id. 


13 juin 1898 


80 déo. 1898 


Ariso de 8* classe à roues, 


Méêangt 


Le Bris, lient, de yaiss. 


15 août 1898 


16 sept. 1898 


rtiOTTIXiliS. 








Oanonnière à roues, Opale. 


La Tourette, enseigne de 




- 




vaisseau 


11 juillet 1898 




Ohaloupecanonn.Coratl . . 


Fétignj (de), lieutenant 








de vaisseau 


88 Juin 1898 




— Avnhre. A Commandées 1 Annexes 


1 Antérieure- 




— ÉfMra%tde\ par des pre- > du 


1 ment 




— Topaze. .) miers-maitres ) Corail. 

I 


f au Bénin 

1 





Discussion des opérations h entreprendre. — Le Gouverne- 
ment tenu au courant de la situation précaire de nos établis- 
sements jugea nécessaire, en annonçant des renforts au colonel, 
de lui poser les deux questions suivantes : 



V Comment comptez-voas agir avec renforts indiqués plus haut 
et canonnières attendues et quels résultats espérez de cette action. 

2® Éventuellement et en cas où ces résultats seraient insuffisants 
et où deviendrait nécessaire étendre vos instructions, quel mode 
d'action proposeriez-vous et quelles ressources jugeriez-vous indis- 
pensables pour réduire Behanzin. 

Le 24 juin, le colonel répondit à la première question en 
indiquant de quelle manière il comptait opérer on se confor- 
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mant à ses instructions, c'est-à-dire en n'opérant que dans le 
Décamé et dans la région située au sud du Lama et de la la- 
gune Tjibé-Akpomé ; mais il terminait sa réponse en disant : 

Crois que Behanzin demandera alors à traiter, mais ne tiendra 
jamais sa parole et recommencera encore les hostilités dès qa*il 
pourra ; ne vois qu'une solution possible : marche sur Abomey dont 
résultat nous donnera Ouidah. 

Il demandait en même temps l'envoi de la compagnie d'in- 
fanterie de marine et de la batterie d'artillerie préparées 
ainsi que l'expédition de 80 mulets du Sénégal pour le trans- 
port. 

Le 30 juin, il répondit à la deuxième question. 

H énumère d'abord le personnel et le matériel dont il au- 
rait besoin, puis dans une deuxième dépêche datée du 4 juil- 
let il complète sa demande de matériel et termine par ces 
mots : 

Si le Gouvernement décide opération sur Abomey, personnel et 
matériel doiveat tous dtre rendus le 20 août. 



Reconnaissance sur V0v4mé, — Le colonel, cependant, 
faisait de nombreuses expéditions autour do Porto-Novo en 
attendant les renforts : 

« Le 30 juin, écrit-il, à la suite d'une reconnaissance pous- 
sée par M. le chef de bataillon Biou jusqu'à Gonié, situé à 
8 kilomètres de Porto-Novo, des réguliers dahoméens, au 
nombre de quatre cents environ, eurent l'audace de venir atta- 
qu3r ce village que venaient de quitter nos troupes quelques 
heures auparavant, pour le punir de leur avoir fait bon ac- 
cueil. Après avoir tout saccagé et emmené en captivité dix 
femmes et cinq hommes ils se retirèrent à Dogla en promettant 
de continuer leur attaque par les autres villages de la région. 



TO- NOVO 
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c La faiblesse actuelle de nos effectifs ne me permettant 
pas d'opérer trop loin de nos lignes de défense sans crainte 
de compromettre la sécurité de nos positions, je résolus, afin 
de châtier ces bandits, de bombarder les villages du Décamé 
situés à proximité des rives de TOuémé. 

« Dans cette intention, je partis le 3 juillet de Porto-Novo 
avec la caîionnière Corail et les chaloupes Topaze et Éme- 
raude. Malheureusement le Corail et la Topaze s'échouèrent 
à l'entrée de la passe de Toché. Le second de ces bâtiments 
réussit à grand'peine à se déséchouer, mais il n'en fut pas.de 
.même du Corail que je fus obligé de laisser à Porto-Novo. 

« Je continuai cependant ma route, avec les deux cha- 
loupes, le lendemain matin, 4 juillet, jusqu'à Danou, qu'il 
nous fut impossible de dépasser, les eaux du fleuve étant cette 
année exceptionnellement basses en cette saison. 

« Quoi qu'il en soit, je réussis, en prenant successivement 
position à Késénou, à Kétin et à Dewemé, à bombarder, avec 
les quatre canons -revolvers des chaloupes, les villages de 
Dogla, Zugué, Mitro]et Yokon situés à 1,500 et 1,800 mè- 
tres des bords de l'Ouémé. » 

Construction de routes. — En même temps que les recon- 
naissances rayonnaient autour de Porto-Novo, le colonel fai- 
sait ouvrir des routes par les soins des indigènes restés fidèl ?8 
et, dès la fin de juin, une colonne pouvait se rendre avec des 
voitures attelées : 

V Jusqu'à Saketé (36 kilomètres au nord-ouest de Porto- 
Novo) par Adjara et Kouti ; 

2** Jusqu'à Dangbo (18 kilomètres au nord-est de Porto- 
Novo) par Atchoupa. 

La marche sur Ahomey est décidée ; arrivée des renfoiis, — 
Bien qu'au courant d'une situation qui était fort menaçante^ 
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le Gouvernement, malgré tout, espérait encore éviter une 
expédition complète; il se conformait d'ailleurs aux inten- 
tions de la Chambre, et c'est ainsi que lo 7 juillet il télégra- 
phia de nouveau au colonel : 

Pouvez«yon8 avec vos rcsBonrces actuelles et celles déjà annoncées 
par moi vous emparer de Ouidah ? 

Le colonel répondit le 8 : 

Opérations contre Oaidah exiger 2 ou 3 jours marche pénible avec 
combats incessants et me mettre en présence armée entière Daho-_ 
mey. Autour Ouidah et sur la route, ennemi a fait nombreuses em- 
buscades pour se mettre à Tabri bombardement, laisser passage 
troupes et se reformer derrière elles. 

Le colonel ajouta qu'il marcherait s'il on recevait l'ordre, 
mais qu'il ne croyait pas pouvoir prendre la responsabilité 
d'une opération dont le résultait coûterait de grosses pertes et 
ne serait pas définitif. Behanzin harcèlerait constamment nos 
postes d'où la nécessité de les renforcer et d'en relever sou- 
vent la garnison. Enfin l'attaque de Ouidah ouvrirait l'ère 
des difiicultés et des dépenses. 

La marche sur Abomey semblait donc s'imposer et c'est 
ainsi que le 13 juillet le ministre fut amené à télégraphier au 
colonel : 

Jugez-vous espéditîon Abomey pouvoir encore actuellement Otre 
entreprise dans de bonnes conditions, si troupe et matériel demandés 
par vous arriver seulement du 1'^ au 10 septembre? 11 serait entendu 
que, de votre côté, vous auriez fait tous préparatifs pour que marche 
puisse être commencée immédiatement. 

Pendant ce tiimps les renforts ])réj ares tant (^n France qu'au 
Sénégal se mettaient en route pour le Bénin. (Voir le tableau 
suivant.) 
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Au commencement d'aoîlt, à la auito des mesures prises 
par M. Cavaignac, ministre do la marine, t'offectif du corps 
expéditionnaire sera donc de plus de 2,000 hommes, dont les 
trois quarts indigènes, comme le montre la situation oî-jointo 
établie au 7 aoilt, situation à laquelle il convient d'ajouter 
la 12* compagnie de tirailleurs qui n'arrivera qu'un pou plus 
tard (nlle quitta Saint-Louis le 6 septembre). 
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SITUATION* SOIISIAIIIK D'EFFECTIF DES TROTTES AL" 7 AOLT 189-2. 
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Changement de ministre : M. Burdeau euccide h 3f. Cavaû 
gnac. — Le 13 juillet, à la suite d'une interpellation à la 
Chambre, M. Cavaignac qui avait tenu à laisser les deux 
commandants du Bénin (flotte et troupes de terre) indépen- 
dants l'un de l'autre sous la haute autorité du ministre, quit- 
tait le ministère et y était remplacé par M. Burdeau. 

Le jour même de son arrivée au ministère, le nouveau mi- 
nistre, se conformant à la volonté de la Chambre, expédia le 
télégramme suivant au colonel Dodds : 

Eu raison vœu du Parlement, ai décidé navires afiPectés an blocns 
Côte Esclaves seront sons votre antorité. 

Commandant Sané vous remettra Talisman et avisos détachés du 
Sénégal qui continueront blocus sous direction commandant Marquer 
qui prendra titre commandant supérieur navires réunis golfe Bénin. 

En conséquence le Sané quitta le Bénin, son commandant 
étant plus ancien que le colonel Dodds, et il y fut remplacé 
par le Scorpion. 

Meêwree prises par le nouveau ministre. — Lo 16 juillet, le 
ministre informa le colonel Dodds que le Gouvernement avait 
décidé de lui envoyer la plus grande partie des forces qu'il 
avait demandées et que celles-ci partiraient de France le 
5 août sur le Mytho qu'il devait garder comme hôpital. 

Le ministre ajouta que le colonel, avec ces renforts et avec 
le concours de la flotte qui pouvait aider à la garde de Coto- 
nou, devait se trouver en mesure de réaliser ses projets. Son 
but devait toujours être de porter à Behanzin un coup assez 
sérieux pour sauvegarder notre prestige et amener Behanzin 
à traiter. 

Toutefois le ministre rappela que la question d'expédition 
sur Abomey devait encore rester absolument réservée en rai- 
son des engagements pris devant les Chambres. 
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du Mytho, de \ rès de 3,500 hommes, comme le témoigne le 
tableau ci-après : 

Officiers. Troupe. 

Situation du 7 août (port<^e (l'autre part) . . 72 2,1 14 
12* compagnie de tirailleurs sénégalais. . . 3 133 

Ktat-major de rinfanterie de 

marine 5 ^ 

Cadre de la 3* compagnie 

,_ _ , d'Haonssas 3 » 

Mytno ]^^^ 2 g^ 

San-Î^xcola, \ ^^^^ 22 802 

Cavalerie 5 211 

Cadre colonial 1 6 

\ Conducteurs du train ... » 12 

113 3,338 
3,451 

En outre de Teffectif ci-dessus , Tordre fut domié de com- 
pléter à leur effectif plein les compagnies de tirailleurs séné- 
galais restant au Sénégal ; et une relève de 360 hommes 
d'infanterie de marine fut préparée ; ell? s'embarquera le 
1*' octobre à Brest à destination du Sénégal. 

Les tirailleurs sénégalais et le bataillon d'infanterie de ma- 
rine du Sénégal formaient ainsi une sorte de réserve du corps 
expéditionnaire ; réserve qui avait l'avantage d'être jusqu'au 
dernier moment soustraite à l'influence du climat du Bénin, 
tout en étant à proximité des lieux et prête à marcher au 
premier signal. 

La situation, du reste, semblait stationnaire depuis quelque 
temps. 

« Depuis le 8 juillet, écrit le colonel, aucun événement 
important n'est venu troubler la tranquillité relative dans la- 
quelle se trouvent nos établissements depuis l'ai rivée des ren- 
forts qui assurent leur sécurité. 
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« L'attitude arrogante et menaçante de Bebanzin au début 
des bostilités fait place à des sentiments plus en rapport avec 
ses babitudes de ruse et de dissimulation à mesure que Pac- 
croissement du chiflfre de nos effectifs lui prouve notre inten- 
tion d'entreprendre contre lui une action énergique et défini- 
tive. 

« A ses lettres insolentes et comminatoires du mois d'avril, 
ont succédé de plates et ridicules protestations auxquelles j'ai 
pris le parti de ne plus répondre. 

« H ne s'agit plus, en effet, à l'beure actuelle, de discuter 
et de temporiser. 

€ D'ailleurs, le roi du Dabomoy se fait beaucoup moins 
illusion qu'il veut le paraître sur nos intentions à son égard et 
il ne se dissimule nullement les dangers que va lui causer sa 
politique agressive ; aussi pousse- 1- il avec la plus grande 
activité ses préparatifs de défense, bien décidé à jouer, en 
quelque sorte, son va-tout, quand il se verra acculé dans ses 
derniers retranchements 

« De divers renseignements il résulte que l'armée régu- 
lière du Dahomey, forte d'environ douze mille guerriers, se- 
rait divisée en trois groupes de quatre mille fusils environ. 
Ces troupes occuperaient, à l'heure actuelle, les positions 
suivantes : 

« Le premier groupe, placé sous le commandement direct 
de Bebanzin, occuperait ime grande forêt située entre Âllada 
et Atiogon et serait composé de ses meilleures troupes : les 
amazones et la garde royale. 

€ Le deuxihne groupe^ sous le commandement du Gaou, 
chef suprême de l'armée, serait disséminé aux abords des vil- 
lages de Godomey, Abomey-Calavi, Zobbo et le long de la 
rive droite du lac Denham, de Ganvié à Awansory. 

« Le troisûme groupe^ commandé par le Méhou, général 
en chef de l'armée, occuperait la rive gauche de l'Ouémé et 
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serait réparti on quatre détachements de mille hommes envi- 
ron, renforcés par de nombreux guerriers fournis par les vil- 
lages environnants. 

« Lî3 premier de ces détachements serait campé à Za^^i- 
nado, le dimxieme est échelonné sur la rive même du fleuve 
entre Tohoué et Oboa, le troisième serait cantonné à Issalé 
et Ouéré^ villages situés entre TAdJara et TOuémé, le pre- 
mier à 40 kilomètres, le deuxième à 60 kilomètres ouest de 
Sakété. Enfin le quatrième de ces détachements renforcerait 
les guerriers du Décamé massés actuellement dans le camp de 
Békandji qui se trouve sur la limite du Zoumbomé au nord 
do Vanté et à environ 10 kilomètres à Test d'Azaouissé. » 

11 était donc nécessaire, on présence de ce déploiement de 
forces, de tenir tous nos postes à Tabri d'un coup de main. 
Aussi, dans ce but, la gambon de Grand-Popo fut-elle ren- 
forcée. 

Les soixante hommes qui y tenaient garnison rentrèrent et 
furent remplacés par la 10* compagnie de tirailleurs sénéga- 
lais (capitaine CoUinet) tout entière ; cette compagnie s'y 
rendit en deux fractions, le 19 juillet et le 5 août, et empoita 
avec elle une pièce de 4 de montagne approvisionnée à cinq 
cents coups. 



Combat de Zobbo, 10 aoiU, — Le 9 août, le colonel com- 
mença les opérations, mais, voulant détourner Tattention de 
B.'hanzin du côté réel de Tattaquo, il débuta par un bombar- 
dement de la côte et une attaque dans Touest de Cotonou. 

€ Pendant que la flottille bombarde Zobbo et Abomey-Ca- 
lavî, les forts de la défense de Cotonou ouvrent le feu à 5M5 
du matin sur le village de Cotonou indigène entre 1,200 et 
2,000 mètres. L'artillerie qui prend part à cette lutte e^t 
ainsi répartie : 
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Aa fort de la Plage : 4 caDOns de 4 de M. 
Aa Blockhaus : 2 canons revolvers de 37 %. 
Au fort I 2 canons revolvers de 37 %. 

de la I 2 canons de 80 de M. 
Lagune ( 2 canons de 4 de M. 

A l'issue de ce bombardement, un détachement composé de : 

( Le chef de bataillon "Stéfani, commandant. 
État-Major, | Le lieutenant Passaga, faisant fonctions d'adjudant- 
( major. 
/ 1? 9* compagnie de tirailleurs ( Bellamj, capitaine. 

sénégalais ] Dessort, lieutenant. 

2® Peloton de la 1'* compagnie de tirailleurs séné- 
^^ ' I galais, Caillau, lieutenant. 

3* 3* compagnie de tirailleurs haoussas, Sauvage, 
capitaine. 

sort de Cotonou à 6**50 du matin se dirigeant sur les villages 
de Cotonou-indigène et Zobbo. 

A. 7**20, la tête d'avant-garde (fraction du peloton de la 
9*" compagnie de tirailleurs sénégalais) arrive à ce village, le 
fouille et le trouve inoccupé ; il a dû être évacué précipitam- 
ment, car on y trouve des chèvres et des poulets. Le village 
est brûlé. 

La colonne repr3nd sa marche sur Zobbo, mais en suivant 
la route de Godomey- ville, les guides ayant prétendu ne pas 
connaître de chemin direct de Cotonou à Zobbo ; la colonne 
doit, d'après eux, trouver sur la droit j de la route qu'elle 
suit un embranchement la conduisant à Zobbo. 

La route suivie est en général sablonneuse, elle est sur 
presque tout son parcours resserrée entre d'épais taillis pro- 
pices aux embuscades ; à certains endroits elle se dégage un 
peu des bois. 

A 9^50, la tête d'avant-garde arrive sur une ligne de grande 

DAHOMST. 
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arbres coupant la route ; derrière cette ligne se trouve une 
dépression marécageuse, et d'après les renseignements, un 
poste d'observation dahoméen devait se trouver à hauteur de 
ce marécage. En effet, à 9**45, Pavant-garde cat reçue par ime 
décharge à bout portant, au moment où elle allait s'engager 
dans la dépression ; quelques f^ux de salve font rapidement 
cess 3r le feu des Dahoméens. 

Le marécage a environ 50 mètres de largeur; à sa sortie le 
chemin est de nouveau serré de très près par des taillis é; ais. 
A 10 heures Tavant-garde s'engage dans un nouveau ma- 
récage d'une largeur de près de 1,200 mètres. 

A 10**50, au moment où la colonne débouche du marécage, 
elle est de nouveau reçue à bout portant par une décharge 
v.'nant des fourrés environnants, 

A 12**15, les guides, qui se sont encore trompés sur la di- 
rection à suivre, s'aperçoivent que nous avons dépassé de 
200 mètres l'embranchement de Zobbo. La colonne, se cou- 
vrant par deux sections détachées au nord et au sud de la 
route, prend alors la route de Zobbo. (Direction de la marché 
ouest-est.) Des groupes de Dahoméens passent à ce moment à 
l'ouest de la route en se dissimulant derrière les hautes her- 
bes. Quelques feux de salve sont dirigés sur eux pendant que 
la 1'* compagnie d'haoussas tire à 1,200 mètres sur Godomey- 
ville. 

A partir d3 ce moment, l'ennemi harcèle la colonne de 
chaque côté de la route ; il devient même si pressant à 1 **50 
que la colonne doit s'arrêter et serrer sur l'avant-garde. 

Le peu de largeur de la route ne permettant pas de former 
le carré, les fractions d'avant-garde et d'arrière-garde exécu- 
tent chacune un crochet offensif, l'une vers le nord, l'autre 
vers le sud de la route. Lt feu est ouvert par salves d ^ sec- 
tion, à genou ; les Dahoméens y répondent en poussant de 
grands cris, surtout à l'arrière-garde . 
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L'ennomi cesso lo feu après un combat de 25 minutes ; la 
colomie reprend aussitôt sa marche. 

A 3**10, nouvelle attaquo : les Dahoméens, embusqués dans 
les fourrés, tirent à bout portant ; on leur répond par des feux 
de salve. 

A 3*'40, Tavant-gardd pénétra dans Zobbo et fouille le vil- 
lage. La colonne se forme en carré sur un plateau situé à 
50 mètres au nord de Zobbo. 

Les faces N.-O.-S. sont aussitôt attaquées : quelques feux 
de salve à genou dispersent rapidement Tennemi. 

Les troupes prennent alors un repos d'une heure et con- 
somment leur repas froid. 

Pendant ce repos, le commandant de la colonne se met en 
commimication avec le commandant de la flottille, en lui en- 
voyant un S3rgent escorté par une section. 

A 4**30, lo village de Zobbo est brûlé et la colonn 3 se met 
en mouvement ; au débouché du village les Dahoméens tirent- 
sur elb leurs derniers coups de fusil. 

A 11**45 du soir, au sortir d'un bois, la tête d'avant-garie 
entre dans une clairière où la colonne s'arrête pour prendre 
un repos d'une heure, 

10 août. — La marche est reprise à 12'*45 du matin, le 
pays est très difficile, très boisé, coupé de marécages, dans 
lesquels, en certains points, quelques hommes enfoncent jus- 
qu'à la ceinture. 

A 4^25 du matin, un sentier très étroit permet de sortir du 
bois et à 7**45 la colonne se trouve de nouveau au village de 
Cotonou-îndigène dont elle brûle les dernières cases. 

A 8^50 du matin, le détachement rentre à Cotonou. 

Voici, du reste, le t3xte de l'ordre général relatif à c.^s 
différentes affaires : 
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ETiiLouinn nisçie 

DU BÉNIN 
COMMASDANT SUI»Ên!EVn 

Bombardement 

de Onidah 

et des villages dahoméens 

de la côte. 



ORDRE GÉNÉRAL N" 34 



Le roi dn Dahomey, par son langage, son attitude et ses actes 
hostiles, a lassé la patience du gouvernement français. 

Sur son refus de remettre en liberté les habitants du village de 
Gomé, capturés par ses guerriers le 30 juin dernier, une première 
leçon vient de lui être donnée. 

Le 9 août, à 6 heures du matin, la place de Cotonou, les avisos 
le Héron et V Ardent, les canonnières la Topaze, V Opale et l'Éme- 
raude ont ouvert le feu simultanément sur les villages de Cotonou- 
indigène et Zobbo ; les villages de Godomé et d'Abomej-Calavi ont 
ensuite été successivement bombardés. 

En même temps le Talisman couvrait de ses projectiles la ville d« 
Ouidah. 

A 7 heures du matin, un détachement placé sous les ordres du 
commandant Stéfani et composé d'un peloton de la 1'* compagnie 
de tirailleurs sénégalais, de la 9* compagnie de tirailleurs sénégalais 
et de la 1'*^ compagnie de tirailleurs haoussas, partait de Cotonou et 
se portait dans la direction de Zobbo. 

A trois kilomètres au sud-est de ce dernier village, nos troupes ont 
rencontré l'ennemi qu'elles ont chassé de ses positions après un en- 
gagement très vigoureux. 

Les Dahoméens ont tenté de nombreuses contre-attaques que nos 
soldats ont repoussées vigoureusement, en infligeant à l'ennemi des 
pertes très sérieuses ; notre détachement a eu deux tués : le sergent eu- 
ropéen Gorius, numéro matricule 9780, du peloton de la 1'* compagnie 
de tirailleurs sénégalais, et le sergent Fili-Awa, numéro matricule 3583, 
de la 1'* compagnie de tirailleurs haoussas, et treize blessés dont sept 
tirailleurs et six porteurs. 

Le colonel adresse ses félicitations à tout le détachement pour sa 
belle conduite et pour la vigueur dont il a fait preuve dans cette cir- 
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constance : il félicite également le commandant des navires réanis 
dans le golfe du Bénin, ainsi que les commandants des canonnières de. 
la flottille pour les bonnes dispositions qu'ils ont prises et qui ont 
puissamment contribué au succès des opérations de la journée du 
9 août. 

Au quartier-général de Porto-Novo, le 16 août 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 

des Établissements français du Bénin, 

Signé : DODDS. 



Dès que le Gouvernement eut connaissance de cette opéra- 
tion, le ministre, le 18 août, télégraphia au colonel : 

Eu suite de vos opérations du côté de Cotonou et an moment où 
vous commencez la campagne dans le Décamé, je tiens à vous re- 
nouveler Texpression de mon entière confiance en vous et dans les 
officiers, soldats et marins sous vos ordres. 

Ce n'était là qu'une opération préliminaire et, dans une dé- 
pêche du 14, le colonel exposait ses projets au Gouvernement : 

Reçu avis grande concentration troupes dahoméennes dmna le 
Décamé principalement dans camp retranché de Bekandji à 6 kilo- 
mètres £. AzaouÎBse. 

Espère quitter Porto-Novo le 17 août; réuni à Kouti grande par- 
tie de mes auxiliaires, et, après avoir enlevé postes avancés ennemis 
de Ahita, Takon, Katagon, ferai sous la protection colonne ouver- 
ture route vers Bekandji et le Ouémé, en attendant arrivée renforts 
dont débarquement et installation préparés. 

De la sorte, tout était prêt pour la marche sur Abomey et 
le colonel, une fois les opérations indiquées terminées, se ra- 
battra sur rOuémé où il ralliera les renforts qui, de cette 
façon, seront (jmployés dès leur débarquement et pourront 
donner leur maximum dVffet utile. 
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Cette manière de faire avait encore Tavantago de mainte- 
nir le 1 lus longtemps possible Bebanzin dans Tincertitude sur 
nos projets à venir ; en eflFet, tant qu'on restait sur la rive 
gaucbe de TOuémé en aval de Dogba et Affamé, le colonel 
pouvait indifféremment se porter soit sur Allada, soit sur Abo- 
mey, et le roi était, en conséquence, obligé de disséminer ses 
forces jusqu'au dernier moment. 

Organisation de la colonne expéditionnaire au départ de 
PortO'Novo (17 août), — La colonne expéditionnaire se mit 
en route, comme l'avait annoncé le colonel, le 17 août ; mais 
avant de la suivre daiis les nombreux combats qu'elle aura 
à livrer, il est intéressant d'étudier soç organisation. La 
lecture des arrêtés et des ordres généraux du colonel Dodds 
dispense de tout commentaire et montrent avec quel soin 
furent étudiés les moindres détails : 



ARRETE N*^ 7 

r 

Le Colonel, CommaDdant supérieur des Etabli ssein eu ts français du 
Bénin, Commandeur de la Légion d'honneur, 

Vu la nécessité de pourvoir sur place et immédiatement au paiement 
de certaines dépenses de la colonne expéditionnaire; 

Sur les propositions du Lieutenant-gouverneur et du Chef du ser- 
vice administratif : 

ARRÊTE : 

Article premier. — Il est constitué une caisse spéciale de la 
colonne expéditionnaire. 

Art. 2. — Le maximum de rencaisse est fixé à dix mille francs. 

ART. 3. — Ladite somme de dix mille francs sera versée par le tré- 
sorier particulier de Porto-Novo entre les mains de l'officier chargé 
de la gestion de la caisse spéciale, sur présentation d*un mandat 
d*avance8. 
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Art. 4. — La caisse est chargée de payer les dépenses ordonnées 
ou autorisées par le commandant en chef de la colonne. 

La justification des paiements sera produite, soit au retour de la 
colonne, soit au moment du renouvellement de rencaisse. 

Abt. 5. — M. Noguès, sous-commîssairc, chef du convoi adminis- 
tratif, sera préposé à la gestion do la caisse spéciale de la colonne 
expéditionnaire, il recevra à ce titre une indemnité mensuelle de res- 
ponsabilité de cent francs par mois. 

Art. 6. — Le Lieutenant-gouverneur et le Chef du service admi- 
nistratif sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de Tezécution 
du présent arrêté qui sera inséré au Journal Officiel de la colonie. 

Fait an quartier-général à Porto-Novo, le 12 août 1892. 



Pour ampliation. 

Le Chef d'Éjtat-majory 

Signé : Gonard. 



Signé : DODDS. 



triiussMins reixciis 

DU BÉNIN 
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DÉCISION N' 13 



Extrait du regiêt: e des décisions du Colonel y Commandant supérieur, 

du 6 coiU 1892 au 28 août 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur des Etabiisdements français du 
golfe de Bénin, 

Considérant que si le taux normal de la ration a pu sans incouvé 
nient être modifié jusqu^à ce jour, il convient, au moment où va 
commencer la période active de Texpédition, de le relever au taux 
antérieur; 

née IDE : 

Les délivrances des vivres composant la ration aux ratiounaires 
européens, aux ratiounaires indigènes et aux porteurs seront faites 
conformément au tj^bleau ci-après : 
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La présente déciBlon, qui annnle tous les tarife Je ration contraire! 
m précédent, aun son cffvt n compter du 10 août 1892. 



A Porto-Novo, le 6 août 1 
Signé : DODUS. 
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DU BÉNIN 



COMUASDAST SUPÉRIEUR 



Tenue de campagne 

des 
troupes du Bénin. 



ORDRE GÉNÉRAL N* 24 



La tenue de campagne des troupes de toutes armes au Bénin sera 
la suivante : 



INFANTERIE EUROPEENNE 



a) CAPOBAUZ ET SOLDATS. 

V Sur l'homme : 

Poîdi. 

1 Casque Qi'STO 

1 Paletot caohou 440 

1 Pantalon de treillis 900 

1 Paire de brodequins 1 250 

1 Chemise (gilet de flanelle ou tricot) 800 

1 Mouchoir 025 

1 Ceinture de flanelle 200 

2 Étuis-Musette 2â0 

1 Petit bidon (plein) avec quart 1 4;t5 

1 Ceinturon avec cartooehières et porte-sabre ' . . 885 

1 Fuirfl mudôle 1886 avee bretelle et épee-baïonnette 4 710 

Dans une musette. .{ 1 P»q«»t P*awment individuel. . . OSO 

I 1 Jour de vivres 1 803 

15 Paquets de cartouches 8 &iS 

1 Nécessaire d'armes 185 

Total du poids porté par l'homme 15^645 

2® Paquetage : 

(Et havresac portés au convoi par coolies [i coolie pour 2 Européens]). 

1 Havresac 21^820 

1 Couvre-pieds 2 800 

1 Toile de tente avec accessoires 2 8u0 

A reporter 6^920 
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I.a préeeute décision, qui annule tous les tarif» de ratioD contraires 
LU précédent, aurn son effet k compter du 10 août 1892. 



A Porto-Novo, le 6 août 1 
Signé : DODDS, 
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coin iirbmoiiàiii 

DU BÉNIN 



COUHASDAST SUPÉRIEUR 



Tenue de campagne 

dea 
troupea da Bénin. 



ORDRE GÉNÉRAL N* 24 



La tenue de campagne des troupes de toutes armes au Bénin sera 
la suivante : 



INFANTERIE EUROPEENNE 



a) CAPORAUX ET SOLDATS. 

1* Sur l'homme : 

Peid». 

1 Caaqae 0^270 

1 Paletot cachoa 440 

1 Pantalon de treillis 900 

1 Paire de brodequins 1 850 

1 Chemise (gilet de flanelle ou tricot) 300 

1 Mouchoir 0S5 

1 Ceinture de flanelle SOO 

si Étuis-Musette SâO 

1 Petit bidon (plein) avec quart 1 425 

1 Ceinturon avee eartonchiéres et porte-sabre . 8S5 

1 Fu8il niuddle 1886 avee bretelle et épee-balonnette 4 710 

Dan. une musette. . { * ^~»'^* Promeut individuel. . . 030 

( i Jour de vivres 1 803 

15 Paquets de cartouches 8 5i& 

l Néeessaire d'armes 185 

Total du poids porté par l'homme 15^645 

2° Paquetage : 
(Et havresac portés au convoi par coolies [i coolie pour a Européens]). 

1 Havresac S^SXO 

1 Couvre-piedi S 300 

1 Toile de tonte avec accessoires S 3u0 

A reporUr 6^920 



18ti 
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Puiib. 



Report G^dti) 

1 Gftmelle indirldaelle 42? 

1 Cailler a'K) 

1 Paletot de luulleton 1 000 

1 Pantalon do flanelle 1 000 

1 Chemiie (ffilet de flanelle ou tricot) 300 

1 Serviette 200 

1 Hoaohoir 025 

1 Calotte de coton 100 

1 Paire de chauasurea de repo« 1 130 

i Paire de lacets de rechange 025 

1 Lirret indlTldael 03j 

1 Troosae garnie 200 

2 Joan de vlrret 2 600 

!1 Uitoniile de campement on 
outil portatif. 
1 BroMe à ftisil. 

1 Boite à graiue. > 1 OOO 

r~. «. j 1 Seau en toile. 

1 Sac à diatribatiQp par escoaade. 
1 Moulin à café par tection. 

Total du poids du paquetage porté au convoi 15^000 



b) S0US-0FFICIEB8. 

Comme pour les caporaux et soldats sauf : 



1* Sur l'homme : 



6 paquets de cartouches au lieu de 15. 



Reste puur le poids porto par Ihomme . . 



I3>^5J0 



2° Au imtinetage : 

Comme pour les caporaux et soldats sauf ce qui est prévu pour 
4 hommes et pour la section. 



Iteste pour le poids du paquetage. 



ll^6D0 



Les adjudants et les sergents-majors auront le revolver (pas de 
sabre). 
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II 



ARTILLERIE (EUROPEENS) 



a) BBI0ADIEB8 ET CAN0NX1SB8, 



l* Sur r homme : 



Poids. 



1 Gasquo 0^170 

1 Paletot cachou 440 

1 Pantalon de trelllii 900 

1 Paire de brodeqoina 1 250 

1 Chemise (gilet de flanelle ou tricot) 800 

1 Mouchoir 0S5 

1 Ceinture do flanelle âOO 

8 Étuis-musette S50 

1 i*etit bidon (plein) aree quart 1 4S5 

1 Mousqueton modèle 1874 avee b/etello et sabre- baïonnette . 8 915 

1 Ceinturon avec eartouohlères et porto-sabre 885 

1 Nécessaire d'armes 135 

6 i*a(iuets de cartouches 1 410 

Duu» une musette. . 1 ^ ^«ï°? paiement individuel. . . 080 

( IJour de vivres 1 800 

Total du poids porté par l'homme 12^730 



2* Paquetage : 
(Et havrosac porté au convoi [i coolie par homme] j. 



1 Havrusac S^SSO 

1 Couvre-pieds % 800 

1 Toile de tente aveo aoeessolres 2 800 

1 Gamelle individuolle 420 

1 Cuiller 05'J 

1 Paletot de molleton 1 000 

1 Pantalon de flanelle 1 uOd 

1 Cheruise '^gilet do flan(*llc ou tricot) 800 

1 Serviette 20J 

1 Mouchoir 0t5 

1 Calotte de coton 100 

1 Paire d'espadrilles on une paire de souliers de repos .... 1 180 

Lacets de rochou^o 085 

1 Livret individuel USU 

A reporter U'iOO 
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Poids. 

Report 11^900 

1 TrouBie g&rnie 200 

3 Jours de virres 3 600 

1 UstentUe de campement ou 



(1 UBtennie ae 
outil porUtiLf 
u.vj«>i4u« ■ « V 1 BroMe à fusil, 
kilogr. ' hommes i j Boîte à graisse 
r homme, i \ i Beau en toile. 



En moyenne 

1 liilogr. J hommes / j Boîte à graisse. > 1 000 

par homme, i 

I Par I 1 Moulin à eafé. 
section t S Sacs à distribution. 

Total du poids du paquetage porté au convoi 15^000 



b) 80U8-0FPICIBB8« 

1* Sur Vhwnme : 

Comme les brigadiers et canonniers, B:;uf le mousqueton mo- 
dèle 1874 ; équipement et cartouches corrcFpondants remplacés par 
le revolver, son étui et 6 paquets de cartouches. 

Reste pour le poids porté par Thomme . . . 9^710 

2® Au paquetage : 

Comme les brigadiers et canonniers, sauf ce qui est prévu pour 
4 hommes et pour la section. 

Beste pour le poids du paquetage 11^680 



m 

INDIGÈNES, AUXILIAIEES HAOUSSAS D'ARTILLERIE 

1* Sur Vhomme « ; 

Poid«. 

1 Chéchia O^iSO 

1 Chemise (gilet de flanelle ou tricot) 800 

1 Paletot cachou 440 

A reporter 0^9i0 



t . Lee ufttrnsiles de campement seront donnés sus bommci ae portant pas de coupe-coup*'. 
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PoiJi. 



Report 0^920 

1 Paletot, 1 paire de sandales 500 

1 Pantalon de treillii 900 

2 Étais-musette, Tivres et manltions 250 

1 Petit bidon (plein) avec quart 1 425 

1 Nécessaire d'armes 1S5 

1 FnsU modèle 1874 avee bretelle et épée-t>aIonnette 4 900 

1 Ceinturon avec eartonehlàres et porte-sabre 8tô 

6 paquets de cartouches pour 2 hommes 1 410 

il Conpe-ooupe pour 4 hommes. 
1 Botte à graisse. 

1 Brosse à fusil. > 1 000 
1 Ustensile de eampement. 
1 Seau*en toile. 



2* PcLquetage : 
(Sur l*bomme). 



1 Courre-pieds 2^900 

1 Toile de tente arec accessoires 2 800 

1 Paletot de molleton 1 OOO 

1 Chemise {g^iet de flanelle ou trieot) 300 

1 Pantalon de treillis 900 

1 Paire de sandales 900 

1 Livret individuel 080 

1 Trousse gunie 200 

Total du poldg porté par l'homme 19^885 



Tirailleors sénégalais et volontaires. 

a) SOUS-OFFICIBRS BT SOLDATS BlTBOPiBHS. 

Comme les sous-officiers de Finfanterie européenne, sauf Tarme* 
ment modifié comme suit : 

1 FuflU modèle 1874. 
6 Paquets de eartouches. 

h) IHDIOftNES DB TBOUPB. HOMMBS DE TROVPB INDIGÈVB8. 



Comme les auxiliaires haonssas de Tartillerie, sauf les munitions 
comprenant : 

20 Paquets de cartouches au lieu de 6. 
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Tirailleurs haoussas 
Comme les tirailleurs sénégalais et volontaires. 

Conducteurs. 

a) SOUS-OFFICIERS. 

Gomma les sous-officiers d*artillerie. 

b) INDIQÈKER. 

Comme les auxiliaires d*artillerie en y ajoutant : 

1 Musette ]de pansa je. 

1 Fouet, 

1 Paire de souliers au lieu de sandales. 

1 Mousqueton au lieu du fusil modèle 1874. 



INSTRUCTION POUR LE PAQUETAGS. 

Européens. — Le paquetage, composé comme il est dit précédem- 
ment, sera fait à Taide du couvre-pieds et de la toile de tente, cette 
dernière se trouvant à la partie extérieure. 

Le paquetage sera porté au convoi (1 porteur pour 2 hommes). 

Indigènes, — Les accessoires de tente, l'ustensile de campement, 
Il paire de chaussures de rechange, seront fixés derrière le paquetage 
qui sera porté en sautoir de gauche à droite par les soldats indigènes. 

CANTINES ET CAISSES. 

Cantines à bagages, 

2 Par oSneier supérieur. 
1 Par oflScior subalterne. 

1 Par 3 adjudants. 

Cantines ou caisses à vivrez pour les officiersm 

2 Par oompagnaie o^ batterie. 
2 Par état-major. 
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Causes de comptabilité, 

l Par compagnie ou batterie. 

Caisses à archives, 

2 Pour rétat-major. 

Les cantines à vivres d'officiers ne porteront que 4 jours au plus. 

Elles seront ravitaillées sur TOuëmé par des pirogues (une par 
groupe) qui seront affectées au transport de vivres d'ordinaire et de 
popote. 

Le poids de ces cantines ou caisses ne devra pas dépasser 20 kilogr. 

JAu quartier-général de Porto-Novo, le 2 août 1892. 

Le Colonelj Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin. 

Signé : DODDS. 

Le Chef d' État-major y 
Signé : Gonabd. 
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Poiib. 



Report G^dtO 

1 Gamelle indirldaelle 4S3 

1 Cailler OôO 

1 Paletot de luoUeton 1 000 

1 Pantolon de flanelle 1 000 

1 Ghemiae (ffilet de flanelle ou tricot) 300 

I Serviette 800 

1 Houoholr 025 

1 Calotte de eoton 100 

1 Paire de chauatarea de repos 1 130 

1 Paire de laeeta de reehange 035 

1 Livret individuel OSJ 

1 TrooMe garnie 800 

8 Joon de vivrea 8 600 

il Uiteniile de campement on 
outil portatif. 
1 BroMe à ftisil. 

1 Boite à graiue. > 1 090 

rw w. j 1 Seau en toile. 

1 Sae à diatributiop par escouade. 
1 Moulin à café par section. 

Total du poids du paquetage porté au convoi 15^000 



b) 80US-0FFICIEB8. 



Comme pour les caporaux et soldats sauf : 



1* Sur l'homme : 



6 paquets de cartouches au lieu de 15. 



Reste puur le poids porté p.ar l'homme . . 



13^5J0 



2* Au paquetage : 

Comme pour les caporaux et soldats sauf ce qui est prévu pour 
4 hommes et pour la section. 



Reste pour le poids du paquetage. 



il>>680 



Les adjudauts et les sergents-majors auront le revolver (pus de 
sabre). 
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II 



ARTILLERIE (EUROPEENS) 



a) BRI0ADIEB8 ET CAN0KXIBB8, 



1° Sur rhommc : 



Poids. 



1 Ca«qao 0^170 

1 Paletot cachoQ 440 

1 Panulon de trelllii 900 

1 Paire de brodequins 1 250 

1 Chemise (gilet de flanelle ou tricot) 800 

1 Moaoholr 025 

1 Colnture do flanoUo SOO 

8 Ëtuis-niuBfîtto 250 

1 l*etit bidon (plein) aree quart 1 425 

1 Mousqueton modèle 1874 avee b«,*etelle et labro-baTonnette . 3 915 

1 Ceinturon avec eartouehiàres et portu-sabre 885 

1 Nécessaire d'armes 135 

6 i'ni|uots «le cartouches 1 410 

rk ,..».» «».^«*> ( 1 Paquet pansement individuel. . . 030 

Dan-j une musette. . { ^ _^ , "^ , ^ o«a 

( 1 Jour de vivras 1 800 

Total du poids porté par l*homme 12^735 



2° Paquefaye : 
El havrosac porté au convoi [i coolie par homme]). 



1 Ilavresac 2^320 

1 Couvre-pieds 2 800 

1 Toile de tente aree aoeessoires 2 800 

1 Gamelle Individuelle 420 

1 Cuiller 05.) 

1 Paletot de muUutou 1 000 

1 Pantalon de flanelle 1 UOJ 

1 Chemise 'gilet do flanelle ou tricot) 800 

1 Serviette 20J 

1 Muuehoir 015 

1 Calotte de coton 100 

1 Paire d'espadrilles on une paire de souliers de repos .... 1 180 

Lacetft de rochan^o 025 

1 Livret individuel 03U 

A reporter 11^;!0U 
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ÉTiiusuiins nk^M 

^ DU BÉNIN 



I ,:OMMASDASTSLPÉIUKVn ORDRE GÉNÉRAL iN" 26 



OrganiMition 

des auxiliaires porteurs 

accompagnant les 

troupes expéditionnaires. 



Remise des porteurs aux chefs de service ou d'unité. 

Les auxiliaires indigènes qui seront attachés aux troupes expédi- 
tionnaires du i^énin, en qualité de porteurs, seront répartis entre les 
diverses unités ou formations, conformément aux prescriptions de 
Tordre général n*^25. 

Ils seront fournis aux divers corps et services par les soins du ser- 
vice civil, le mardi 9 août, à 6 heures du matin, dans la cour de la 
résidence, de la manière suivante : 

Feuillet individuel de porteurs. 

Les toffanis passeront Tun après l'autre devant le représentant des 
services civils ; celui-ci inscrira sur un registre à souche le nom de 
rhomme, celui de son village et celui du chef indigène dont cet 
komme dépend ; il détachera du registre la feuille contenant ces indi- 
eatiohs, et la remettra au chef de service ou d*unité auquel sera 
affecté ce toffani ; les feuillets de ce répertoire porteront un numéro 
d'ordre (do 1 à 2,000). 

Le chef de service on d*unité conservera ce feuillet ; il y portera 
la date à laquelle l'homme aura commencé ses services ainsi que celle 
à laquelle il les aura cessés. 

Si le porteur désertait, mention en serait faite sur ce feuillet, qui 
serait retourné par le chef d'unité à M. l'administrateur, chef des 
services civils, chargé de faire procéder aux recherches nécessaires. 

Numérotage des porteurs, 

£n même temps qu*il remettra le feuillet individuel du porteur au 
chef de service ou d'unité, le représentant des services civils fera 
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mettre au cou du porteur une forte ficelle supportant une étiquette 
en bois reproduisant le numéro du feuillet individuel de Tindigène. 
Le porteur sera alors remis au chef de service ou unité, qui, dès ce 
moment, en sera responsable. 

Le numérotage se fera de la manière suivante : 

1° Porteurs de Tétat-major de la colonne, de 1 à 34 inclus. 

2® — — du premier groupe, de 35 à 49 inclus. 

30 — ^Q i^ 3« compagnie de Sénégalais, de 50 à 128 inclus. 

40 — ^Q \g^ ]^r« compagnie de tirailleurs haoussas, de 129 à 
207 inclus.. 

5^ Porteurs de la 1'* section d'infanterie européenne, de 208 à 248 
inclus. 

6^ Porteurs de la 1'* section d'artillerie, de 249 à 332 inclus. 

7^ — de Tambulance du premier groupe, de 333 à 351 inclut, 
non compris les hamacs des corps. 

8° Porteurs de la réserve d'outils du premier groupe, de 352 à 364 
inclus. 

9° Porteurs de l'état-major du deuxième groupe, de 365 à 379 inclus. 

10° Le reste des porteurs du deuxième groupe seront numérotés 
de 380 à 694, d'après les mêmes règles et dans le même ordre que 
pour le premier groupe. 

11^ État-major du troisième groupe, de 695 à 709 inclus. 

12*^ Le reste des porteurs du groupe numéroté d'après les mêmes 
règles que ci -dessus, mais il sera attribué au peloton d'infanterie de 
marine 85 porteurs (au lieu de 41 pour une section), et la 3* section 
d'artillerie recevra deux porteurs en plus pour sa réserve d'effets. 

Les porteurs du troisième groupe seront donc numérotés de 695 
à 1,070. 

13" Section du génie, de 1,071 à 1,087 inclus. 

14° Ambulance principale, de l,0b8 a 1,277 inclus (dont 2 chefs 
porteurs et 7 sous-chefé porteurs). 

15° Service vétérinaire, de 1,278 h 1,286 inclus. 

16° Convoi administratif, de 1,2^7 a 1.842 inclus (dont 6 chefs 
porteurs et 24 sous-chefs porteurs). 

En même temps que leur numéro d'ordre, les auxiliaires porteurs 
recevront chacun, par les soins du service civil, une calotte de coton 
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de couleur différente selon les corps ou services auxquels ils seront 
affectés. 

État-major, calotte da couleur rerte. 

1er Groupe, id. bleue. 

S« id. id. rouge. 

8c id. id. noire. 

Senriee administratif, ealotte de couleur blanche. 

Sant^ calotte de couleur brune. 

Cadres indigènes. 

Il sera constitué, pour Tembrigadeinent des porteurs de Tambu- 
lance principale et du convoi administratif, des cadres indigènes à 
raison de : 

1 Sons-chef porteur par 25 auxiliaires. 
1 Chef porteur par 100 auxiliaire!. 

Outre la calotte de coton distinctive de la formation à laquelle ils 
sont affectés, les insignes de ces indigènes seront : 

Pour le satU'Chef porteur. 

Un bâton muni d'une cravate bieue, et un brassard d^étoffe bleue autour du poiguet droit. 

Pour le chef porteur. 
Un bâton muni d'une cravate rouge, et un brassard d'étoffe rouge autour du poignet droit. 

Les auxiliaires gradés dont il s'agit seront désignés et munis de 
leurs insignes par les soins du service civil. 

Équipement des porteurs. 

Les auxiliaires porteurs devront être munis d'ustensiles du pays 
pour la préparation de leurs aliments, d'un vêtement ample pour 
bivouaquer, et d'un coupe-coupe pour deux hommes; l'exécution de 
ces dispositions sera assurée par le service civil. 

AUocations. 

Les auxiliaires porteurs auront droit aux allocations journalières 
suivantes : 

Une ration Journalière de .'lO) grainmos de riz et 22 ijcramraes de «ol. 
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Une solde de : 

0''50 pour les auxiliaires portenrf . 
0^75 — Boaf-chefli porteurs, 
if » — chefs porteurs. 

Le représentant du service civil chargé de l^immatriculation des 
porteurs leur remettra, au moment de leur immatriculation, un jour 
de solde ; mais pendant tout le temps de Texpédîtion, à moins d'ordres 
contraires, ces indigènes ne toucheront normalement que la ration. 
Le rappel de leur solde leur sera fait ultérieurement. 

Recommandations atix chefs d'unité ou de service. 

Les chefs des différentes fractions constituées auxquels seront remis 
les auxiliaires porteurs devront se pénétrer de l'importance toute par- 
ticulière qui s'attache, en ce pays, au bon fonctionnement du service 
des transports. Ils apporteront tous leurs soins à assurer ce bon fonc- 
tionnement, chacun en ce qui le concerne. A cet effet, ils veilleront 
k ce que les auxiliaii^es porteurs soient traités sans brutalité, qu'ils 
perçoivent régulièrement les allocations auxquelles ils ont droit, et 
qu'ils ne soient pas chargés outre mesure, la charge maxima d'uu 
porteur est fixée à 30 kilogr. (trente). 

Toute infraction à ces prescriptions sera rigoureusement réprimée. 

Au quartier général de Porto-Novo, le 4 août 1892. 

ZjC Colonel, Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin, 



Pour ampliation : 

Le Chef d'Ékat-major, 

Signé : Gonàrd. 



Signé : DODDS. 
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iriiuBtian nàRçiis 

DU BÉNIN 

coMitAyDA^soPÊBiEUR ORDRE GÉiNÉRAL N" 27 

Preseriptlons 

hygiénique! à obaervor 

par les troapes. 



Les prescriptions hygiéniques suivantes devront être strictement 
observées par les troupes en service au Bénin. 



KM GARNISON. 

Locaux d'hahiiaiion, — Les parois intérieures des locaux servant au 
casernement et au cantonnement des troupes, et en particulier le plan- 
cher, devront toujours être tenus dans le plus grand état de propreté. 

Les lits des hommes devront être élevés de 0'",50 au-dessus du sol. 
Tous les objets de literie seront sortis une fois par semaine, par beau 
temps, pour être aérés et ventilés; pendant cette opération, toutes 
les portes et fenêtres du casernement seront ouvertes. 

Le casernement et la literie seront désinfectés une fois par mois 
par un lavage à Teau phéniquée et bichlorurée. 

Latrines, — On emploiera le système des tinettes mobiles. Dans 
le voisinage de chaque casernement ou cantonnement, on construira, 
à une distance suffisante sous le vent des locaux d'habitation un bâti- 
ment en paillote ou torchis destiné à Tinstallation des tinettes. 

Celles-ci seront vidées chaque jour dans une fosse profonde ; rem- 
placement de ces fosses sera déterminé, à Cotonou, par le comman- 
dant d*armes, à Porto-Novo par le major de la garnison, de manière 
à éviter toute infiltration dans l'eau des puits ou sources. 

Des désinfectants seront journellement mélangés aux matières, tant 
dans les tinettes que dans les fosses. 

Soiiis de jrroprek' jiour les hommes, — Les hommes de troupes euro- 
péennes ne marcheront jamais pieds nus dans les chambres. Ils devront 
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toujours être porteurs de leurs chaussures, ou d*espadrilles, des visites 
seront spécialement passées par le médecin des troupes pour Tezamen 
des pieds des Européens et des indigènes. 

Douches, — Toutes les fois que les locaux se prêteront à cette 
installation, un appareil à douches sera installé dans chaque canton- 
nement, et les hommes y seront conduits deux fois par semaine. 

Tenue. — A partir du réveil et jusqu'au coucher du soleil, les Eu- 
ropéens porteront le casque et la tenue de toile. 

A partir du coucher du soleil, la tenue pour les hommes de troupe 
sera un képi, paletot de molleton et pantalon de flanelle. 

La tenue en flanelle sera également prise dans la journée toutes 
les fois qu*en raison de la température Tordre en sera donné (à Cote- 
nou par le commandant d'armes, à Porto-Novo par le major de la 
garnison). 

La nuit, les hommes conserveront toujours la chemise ou le tricot 
et la ceinture. 

Heures consignées. — Les cantonnements et casernements sont 
consignés, tous les jours, de 8 h. 1/2 du matin à 3 h. 1/2 du soir. 

Eau, — On ne fera usage que de Peau filtrée ou de l'eau bouillie, 
avec du thé ou du café. 

Lorsque l'eau sera terreuse, on procédera*à Talunage avant de la 
filtrer. 

Alcool, — Les chefs d'unité ne laisseront pas distribuer en une 
seule fois, aux homihes, la ration journalière de tafia; ils feront faire, 
en présence des gradés, le mélange de la fraction distribuée avec do 
l'eau ou une infusion de thé. 



II 



EN HABCHE. 

Tenue. — Le pantalon de treillis sera porté pendant le jour; les 
hommes prendront le pantalon do flanelle au coucher du soleil. Le 
casque sera porté comme en garnison. 
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Distribution de fébrifuge, — Au rëycil, les Européens recevront une 
distribution de vin de quinquina quinine (à raison de 15 à 20 centi- 
grammes de sulfate de quinine par homme), préparé au moment d i 
besoin. 

Cette distribution sera remplacée, pour les indigènes, par uut* 
ration de deux noix de kola. 

Eau, — Il est formellement interdit de boire Teau des puits ou des 
f-ources rencontrés en route. 

Il ne sera fait usage pour la boisson que d'eau filtrée ou bouillie ; 
I<?8 eaui^ terreuses seront alunées avant d*être filtrées. 

Soinê à donner aux pieds. — Pendant les baltes, les hommes qui 
auraient les pieds blessés seront présentés au médecin et pansés, s'il 
y a lieu, avec de U charpie ou du linge ordinnirc. 

Une caisse de ces pansements spéciaux sera mise à la disposition 
(le chaque groupe. 

Pansements. — Chaque Européen sera porteur d'une cartouche de 
pansement destinée à permettre un pansement provisoire en cas de 
blessure. 

Pour le pansement des blessés indigènes, il sera constitué un ap- 
provisionnement de 100 cartouches de pansement individuel par 
groupe. Ces pansements seront conservés par les infirmiers de groupe. 

Précautions four la nuit. — Les Européens seront revêtus pendant 
la nuit du paletot de molleton, du pantalon do flanelle et de la cein- 
ture; ils ne devront jamais se coucher en contact direct avec le sol. 

A Porto-Novo, le 6 août 1892. 

Le Colonel, Commandant sny.érieur 
des Établisêementê français du Bénin , 

Sifjné : DODDS. 
Pour nmpliation : 

Le Clef d' État-major, 
Sifjné : Gonard. 
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iTAiLunnni fiiiçiu 

DU BtNIN 



<x,m,AyDASTsvpiiMEVB ORDRE GÉNÉRAL N* 28 



Constitntion 

de oommisslons des ordi- 

nairet et des 

gainellei d'offlciem. 



En vue d'apsuror et de varier les approvisionnements nécessaires 
aux détachements et aux gamelles d'officiers du corps expéditionnaire 
pendant la période des opérations, le Colonel, commandant supérieur 
des établissements français du Bénin, décide qu'une commission des 
ordinaires fonctionnera dans les places de Cotonou et de Porto^Novo 
à compter du 10 noût 1892. 



COMPOSITION DES COMMISSIONS. 

Porto-Novo. 

Le major de garnison, président. 
Deux capitaines on assimilés, membres. 
Un lieutenant ou assimilé, membre, 
L3 lieutenant, officier payeur des Haouseas, 
secrétaire, secondé par un sous-officier. 

Cofonou. 

Le commandant d'armes, président. 
Un capitaine ou assimilé, membre. 
Un lieutenant ou assimilé, membre. 
L'aide-commissaire, secrétaire, seconde par 
un sous-officier. 

Un médecin fera toujours partie de chaque commission. 

Les officiers ou assimilés seront appelés à faire partie de la com- 
mission suivant leur rang d'ancienneté. En cas de mutation ou d'em- 
pêchement, le président pour^'oira au remplacement du membre absent. 
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FONCTIONNEMENT. 

Pour les réonionB de la commission, les délibérations, la passation 
des marchés, les livraisons et la réception des denrées et leur dislii- 
bation, pour la tenue des détails de la comptabilité, on s'inspirera 
des articles 12 et suivants du règlement du 23 octobre 1887 sur les 
ordinaires. 

Le secrétaire de la commission est chargé des détails concernant la 
gestion et la comptabilité. 

Dans les 5 premiers jours de chaque mois, il présente à la vérifica- 
tion de la commission un compta rendu sommaire embrassant Ten- 
semble des opérations de la commission pendant le mois précédent, 
tant pour les matières que pour les denrées. 

Les pièces justificatives nécessaires, notamment toutes les factures, 
quittances des fournisseurs, sont jointes à Tappui des comptes rendus 
mensuels. 

Le sous-officier adjoint au secrétaire de la commission est chargé 
des écritures, de Temmagasinement des denrées, de leur conservation 
et de leur distribution. 

Une note particulière, jointe au présent ordre, fait connaître les 
différents modes à employer pour la constitution des approvisionne- 
ments. 

A Porto-Novo, le 7 août 1892. 

LêC Colonel, Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin, 

Pour ampliation : Signé : DODDS. 

Le Chefd*État-mnjor, 

Signé : Gonârd. 



NOTE SPÉCIALE POUR LA CONSTITUTION 
DES APPROVISIONNEMENTS DES ORDINAIRES DES DÉTACHEMENTS 

ET DES GAMELLES d'oFFICIERS. 

Les approvisionnements seront ainsi constitués : 
V Au moyen de cessions faites par les bâtiments faisant escale à 
Cotonou; 
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2° Au moyen de marchés passés; 
3** Au moyen d'achats directs. 



1*^ Au moyen de cessioits faites par Itt bàtimenta faisant escale 

à Cotanou. 

Le secrétaire de la commission de Porto-Novo adressera à son 
collègue de Cotonou, quelques jours ayant rarriyée présumée des 
courriers, des états faisant connaître les besoins des détachements qui 
auront dû leur être notifiés à l'ayance. — L'officier secrétaire de 
Cotonou, après avoir reçu l'état de Porto-Noyo, dressera un état 
d'ensemble comprenant réunis les besoins de ces deux places et, muni 
de cet état, se rendra à bord pour faire les achats. Par la prochaine 
occasion, il expédiera les approvisionnements revenant à Porto-Novo. 

Dans le cas où il n'aura pu obtenir à bord la totalité de la com- 
mande, il fera pour chaque denrée un partage proportionnel calculé 
sur les quantités demandées. — Les paiements seront effectués au 
moyen d'avances faites par les corps, détachements et popotes. Dès 
que l'officier secrétaire sera fixé sur l'importance des commandes, il 
fera connaître à chacun la somme à verser comme avance. S'il y a 
lieu, des remboursements seront faits ultérieurement. 

a 

2*^ Au moyen de marchés passés. 

Les bâtiments ne pouvant fournir certaines denrées, telles que vo- 
lailles, viandes de boucherie, œufs, légumes, fruits, poissons, etc., 
la commission constituera des approvisionnements de cette sorte, au 
moyen de marchés passés avec des fournisseurs, suivant la réglemen- 
tation en usage dans la métropole. Pour les denrées qui ne peuvent 
être conservées, les détachements et gamelles en garnison auront à 
faire connaître la veille, dans la journée, à l'officier secrétaire, leurs 
besoins du lendemain. 

La place de Cotonou ne pouvant pas se procurer aisément la vo- 
laille, les œufs, les moutons, les fruits, les légumes, etc., la com- 
mission des ordinaires et gamelles de cette place adressera ses com- 
mandes à la commission de Porto-Novo. — Les paiements seront 
effectués entre les mains du secrétaire à certaines dates périodiques 
stipulées dans la teneur des marchés. 



204 LA GUERRE AU DAHOMEY. 



3** Au moyen d'achats directs. 

En dehors des deux modes précédents, les approvisionnements 
pourront encore être constitués par des achats directs sur place. Â 
cet effet, les officiers secrétaires s'adresseront au chef de la douane, 
afin d!ôtre tenus au courant des connaissement^. Dans ce cas, le pré- 
sident de la commission fera passer une note circulaire prévenant de 
ces arrivages les détachements et les gamelles. (Les paiements seront 
effectués au fur et à mesure <les livraisons.) 

Vu les difficultés de conservation des denrées au Bénin, les officiers 
secrétaires prendront leura dispositions pour ne pas encombrer les 
magasins de la commission. 

Dans le cas de pertes par force majeure, les commissions délibére- 
ront et, s'il y a lieu, dresseront des procès-verbaux afin de détermi- 
ner ce que chaque détachement ou gamelle devra supporter. 

MAGARINS. 

Les denrées seront renfermées et conservées dans des magasins : à 
Portu-Novo, dans une partie non occupée d'un des locaux mis à la 
disposition du service administratif; à Cotonou, au rez-de-chaussée 
du blockhauB. 

Le sous- officier secrétaire sera logé auprès des magasins. 

L'officier secrétaire et les membres de la commission y feront de 
fréquentes visites. 

Les diverses installations seront faites par l'artillerie. 

Porto-Novo, le 7 août 1892. 

Le Colonel, Commandant tiipér/eur 
des Et nhlù sèment B français du Bvntn, 

Siyné : DUDDS. 
Pour ampliation : 

Le Chef d' Ktat- major, 

Sigiié : Gonard. 
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triBumuns rtiiciu 

DU BtNIN 
COMMàSDAST SVl'ÊRiECn 

da Mrvice de la pla^fif. 

rModiflcationH 

i i'arrdté du 81 mai 

sur 

les transports intérieurs.) 



ORDRE GÉNÉRAL N' 29 



V Les opérations qui comportent les mouvements de personnel et 
de matériel entre les paquebots et Porto-Novo et vice versa sont 
assurés par deux services distincts : le service de plage et le service 
des transports intt'rieurs. 

2" Le service de plage est sous la direction du commandant supé- 
rieur des navires réunis dans le golfe du Bénin, qui est remplacé en 
cas d'absence par le commandant de la rade. Son action s'exerce de 
la plage à la pleine mer et réciproquement. 

3* Le personnel du service de plage comprend : 

1 Officier do plage (M. l'enseigne de vaisseau Fontfroyde) ; 
1 Seoond-maitro do manœuvre ; 
1 Quartior-maitre de manœuvro ; 
1 — timonerie ; 

1 Timonier; 
% Gabiers ; 
10 LaptotSy dont 1 quartier-maitre. 

Ce personnel assure : 1* le débarquement et l'embarquement du 
personnel et du matériel de l'Etat, soit par le wharf, soit par la plage ; 
2^ les communications pat signaux avec la plage. 

L'officier de plage est, en outre, chargé de tenir un registre d'ob- 
servations météorologiques relatives à la barre. 

4" L'officier de plage et son personnel sont sous l'autorité du com- 
mandant d'armes de Cotonou pour tout ce qui concerne la police 
militaire et la défense de la place. — Le commandant d'armes leur 
assigne un poste de combat et un logement. Ce dernier doit être à 
proximité du wharf et du mât de signaux et avoir, autant que possible, 
vue sur la rade. 

6" Dès que le matériel à décharger est rendu sur la plage ou sur 
le wharf, le service des transports constitué par l'arrêté du 31 mai der- 
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3*^ Au moyen d'achcUs directe. 

En dehors des deux modes précédents, les approvisionnements 
pourront encore être constitués par des achats directs sur place. A 
cet effet, les officiers secrétaires s'adresseront au chef de la douane, 
afin dlêtre tenus au courant des connaissement^. Dans ce cas, le pré- 
sident de la commission fera passer une note circulaire prévenant de 
ces arrivages les détachements et les gamelles. (Les paiements seront 
effectués au fur et à mesure <les livraisons.) 

Vu les difficultés de conservation des denrées au Bénin, les officiers 
secrétaires prendront leurs dispositions pour ne pas encombrer les 
magasins de la commission. 

Dans le cas de pertes par force majeure, les commissions délibére- 
ront et, 8*il y a lieu, dresseront des procès-verbaux afin de détermi- 
ner ce que chaque détachement ou gamelle devra supporter. 



MAGASINS. 

Les denrées seront renfermées et conservées dans des magasins : à 
Porto-Novo, dans une partie non occupée d*un des locaux mis à la 
disposition du service administratif; à Cotonou, au rez-de-chaussée 
du blockhaus. 

Le sous- officier secrétaire sera logé auprès des magasins. 

L'officier secrétaire et les membres de la commission y feront de 
fréquentes visites. 

Les diverses installations seront faites par Tartillerie. 

Porto-Novo, le 7 août 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 
des Établifsements français du Bénin, 

Signé : DUDDS. 
Pour nmpliation : 

Le Chef d ' Eta t - majo r, 

Sigiié : Gonard. 
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triiuviuiTS rtiiciM 

DU BÉNIN 

COMMÀSDAST SUPÊMFAIR 

Or^pmbatlon 

da service de la pla^. 

(HfodiflcHtions 

i l'arrêté du 81 mai 

sur 

les transports intérieurs.) 



ORDRE GÉNÉRAL N* 29 



1" Les opérations qui comportent les mouvements de personnel et 
de matériel entre les paquebots et Porto-Xovo et vict versa sont 
assurés par deux services distincts : le service de plage et le service 
des transports intérieurs. 

2** Le service de plage est sous la direction du commandant supé- 
rieur des navires réunis dans le golfe du Bénin, qui est remplacé en 
cas d'absence par le commandant de la rade. Son action s'exerce de 
la plage à la pleine mer et réciproquement. 

3^ Le personnel du service de plage comprend : 

1 Officier do plage (M. l'enseigne de vaisseau Fontfreydo); 
1 Second-maître de manœuvre ; 
1 Quartier-maître de manœuvre ; 
1 — timonerie; 

1 Timonier; 

2 Gabiers ; 

10 Laptots, dont 1 quartier-maître. 

Ce personnel assure : V le débarquement et l'embarquement du 
personnel et du matériel de TKtat, soit par le wharf, soit par la plage ; 
2^ les communications pat signaux avec la plage. 

L*officier de plage est, en outre, chargé de tenir un registre d'ob- 
servations météorologiques relatives à la barre. 

a* L'officier de plage et son personnel sont sous l'autorité du com- 
mandant d'armes de Cotonou pour tout ce qui concerne la police 
militaire et la défense de la place. — Le commandant d'armes leur 
assigne un poste de combat et un logement. Ce dernier doit être à 
proximité du wharf et du mât de signaux et avoir, autant que possible, 
vue sur la rade. 

5^ Dès que le matériel à décharger est rendu sur la plage ou sur 
le wharf, le service des transports constitué par l'arrêté du 31 mai dcr- 
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nier en assuro le transport à destination et le magasinage ])royi8oire. 

Toutefois, lorsque des chargements complets de pirogues peuvent 
être constitués avec du matériel destiné au service de Tartillerie et 
des constructions, ce dernier service aura à assurer le chargement et 
le déchargement desdites pirogues, tant à Porto-Novo qu'à Cotonou. 

6° Lors d*un départ de navires pour TEurope, le commandant 
d*armes de Cotonou donne avis en temps utile, au commandant supé- 
rieur de la rade, de Timportance présumée des mouvements de per- 
sonnel et de matériel à effectuer dans cette circonstance par le ser- 
vice de plHge. 

Il défère aux réquisitions de personnel indigène supplémentaire 
qui lui sont adressées pour le service de plage. 

Au quartier général de Porto-Novo, le 6 août 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin, 

Signé : DODDS. 
Pour ampliation : 

Le Chef d' État-major, 

Signé : Gonârd. 
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iriiLisuiiin riiiçiu 

DU BtNIN 
COMMASDAyr SVrÊRIEUR 



ORDRK GÉNÉRAL r 30 



Le« groupe» ( H* 15. — Série Op. ) 

de 
marche de la eolonne 

■ont conatitaéa 
effeoUyement le 8 août. 



1" La constitution effective des groupes et des fonnations hors 
groupes déterminés par Tordre général n** 25 du 4 août aura lien à 
compter d*aujourd*hui 8 août. 

2® Un magasin provisoire est affecté à chaque groupe pour recevoir 
jusqu'au 10 août ses réserves de mnnitions, d*outils, de matériel d'am- 
bulance ainsi que ses vivres de sac, bagages et abris transportables. 
Le megasin du 1*' groupe est aux Haoussas ; celui du 2* groupe au 
rez-de-chaussée de Thôtel du colonel ; celui du 3* groupe à la direc- 
tion d'artillerie. 

d'' Le complément des porteurs nécessaire à chaque formation sera 
délivré par l'autorité civile, mardi 9 août, à six heures du matin, 
conformément à Tordre général n^ 25 du 4 août. On commencera 
par ceux du convoi administratif à six heures du matin, l'ambulance 
principale à huit heures, le 1*' groupe à neuf heures, le 2* à deux 
heures, le 3* à quatre heures, et les antres à cinq heures et demie. 

4** Le 10 août au matin, chaque groupe et formation hors groupe 
sera rassemblé en un point indiqué par son chef pour être passé en 
revue par lui et conduit immédiatement au camp de la colonne, qui 
sera établi sur le plateau des Amazones, dans une formation qui fera 
l'objet d'un ordre ultérieur. Le 11 août, jeudi après midi, le colonel 
commandant supérieur y passera la revue de départ et fera la remise 
des croix aux nouveaux chevaliers de la Légion d'honneur. 

5° Les compléments d'abris transportables seront touchés le soir à 
partir de quatre heures à la Résidence. 

Les vivres du sac (trois jours), le 9 au matin, au service adminis- 
tratif, sur bons fournis par les officiers d'approvisionnements. 

Les réserves de munitions et d'outils, le 9 dans Taprès-midi, à la 
direction d'artillerie. 



ê 
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Le major de garnison répartira les heures entre les groupes. 

6*^ Chaque chef de groupe désignera dès aujourd'hui son adjudant- 
major et son officier d'approvisionnement. A compter du 8 août midi , 
le rapport journalier du colonel, commandant supérieur, sera établi 
par groupe et formation hors groupe. 

7° Jusqu'à l'arrivée du commandant Stéfaui (10 août matin), le 
commandant Riou exercera le commandement du 2* groupe. 

Au quartier général de Porto-No vo, le 8 août 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin, 



Signé : DODDS. 



Pour ampliation: 
Le Chef d' État-major, 
Signé : Gonabd. 
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Éniussium niiçiis 

DU BÉNIN 



co^yASDAST suPiBiECH ORDRE GÉNÉRAL N' 31 



Form«tioii 
au blTouac de la oolonne 

appelée i opérer sur 
la rive gauche de l'Oaémé. 



La colonne appelée à opérer sar la rive gauche de l*Oaémé formera 
toujours son bivouac en carré, d'après les règles ci-après : 

Le 1*' groupe, dans l'ordre de marche, formera la l'* face; 

Le 2* — les 2* et 4» faces ; 

Le S* — la 3« face. 

Le 1*' groupe, dans Tordre de marche, détachera une compagnie 
en avant-postes, de manière à assurer le service de sûreté en avant 
des V* et 2* faces; la nuit, il adjoindra à cette compagnie une 
escouade d'infanterie de marine pour coopérer au service de sûreté. 

Le 3* groupe, dans l'ordre de marche, détachera une compagnie 
en avant-postes, de manière à assurer le service de sûreté en avant 
des 3* et 4* faces; il détachera, la nuit, une escouade d'Européens 
dans les mêmes conditions que le 1*' groupe. 

Le 1*' groupe, dans l'ordre de marche, fournira, en outre, à proxi- 
mité de la tente du colonel, une garde d'une demi-section indigène 
avec un gradé européen et un clairon ; ce clairon seul exécutera les 
sonneries, et seulement lorsqu'il en recevra l'ordre du commandant 
supérieur. 

Chaque face du carré fournira une sentinelle devant le front et 
une à l'angle droit de cette face. Ce service sera fait, le jour, par des 
indigènes ; la nuit, les sentinelles placées aux angles seront fournies 
par l'infanterie européenne. 

Chaque chef de groupe détachera un planton permanent auprès 
du colonel commandant supérieur, et un autre auprès du chef d'état- 
major. 

DAHOMEY. 14 
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Le dispositif du bivouac qui sera pris aar le plateau des Amazones 
dans la journée du 11 août sera conforme aa croquis ci-jojat. 



An quartier général de Porio-Noro, le 6 août 1892. 



L< Colofiel, Commandant rupérieur 
det ÉlablUtemenU .françaû du Bénin, 



Four ampliatiou; 

Le Chef d' État-major, 

Signé : GoNiRD. 
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ÉTIILISSIIUTS nuiçiis 
DU BÉNIN 

COÈIMÂSnÂST SUPÉRIEUR 

Organisation 

de 

pares de réserve flottants. 



ORDRE GÉNÉRAL N° 33 



Il est coDstitué un parc d'artillerie et du génie et un convoi admi- 
nistratif flottants, destinés à remonter TOuémé pour ravitailler la 
colonne destinée à opérer sur la rive gauche de cette rivière. 



I. — Parc d'artillerie et du génie flottant. 

Le parc d'artillerie et du génie est placé sous les ordres du capi- 
taine Vallerey ; il est composé ainsi qu'il suit : 

1^ Personnel (Européens) : 

Le capitaine Vallerey, ohef de paro; 

Le ehef armorier; 

Le caporal et les deux armoriers des Haonsaas ; 

31 soos-offlciers, brigadiers, cauonniers et oarriers divers* 

Personnel (indigènes) : 

10 ouvriers da Sénégal. 

Tout ce personnel prendra place à bord de VOpaie; il lui sera cons- 
titué un approvisionnement de vingt jours de vivres dans une pirogue 
qui sera remorquée par oette canonnière. 

2* Matériel : 



a) Munitions pour armes ps/rtattres. Oartonches pour fasil modèle 1874 ; 

80 eaisses portatives (488 cartouches i»ar caisse); 

185 caisses blanches no 8 (1,618 cartouches par caisse), 

donnant un approvisionnement de 240 cartouches par fusil. 
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b) G«rtoiiehei pour fbsll modèle 1886 ; 

SO oaiiMt blanohei n« 8 (lyMO eartooehet par Misse) ; 

6 oalieee portadres griiea (640 Mrtoaehes par eaiaee), 

donnant un approvisionnement de 300 cartouches par fdsil. 

1 calue de eartouobes reyolrer. 

Réserve d*armes portatives : 

8 ealMea de 18 failli modèle 1871 areo pièces d'armes de reehanfe. 
Matériel d'artillerie : 

Demi-batterie de résenre ; 

a) 8 canoxu de bO % de montagne aree des affûts et des bricoles ponr 
permettre de tn^ier les pièces en oas de débarquement; 

1 forge de 80 ^ de montagne ; 

S caisses d'approrisionnements ; 

2 caisses d'ouvriers à bois, oatlls, rechanges, fers à mulets ; 

b) Munitions d'artillerie, 30 caisses portatives (8 obus à mitraille par 
caisse); 

2 caisses en bols doublées de zinc (50 gargonsses par caisse) ; 
80 caisses blanches (12 coups par caisse) ; 

60 caisses à munitions de 80 Tm ^^ montagne (7 ooaps par caisse) ; 
Au total de 750 coups. 

Matériel du parc du génie : 

4 caisses à mélinite, approTlslonnement d'outUs de pionniers et de charpentiers. 

Le matériel de ces deux parcs (21 tonnes) sera logé comme il suit : 

U Opale chargera six tonnes. 

Le Corail chargera tout le reste. 

S'il 7 avait un excédent de matériel que cette dernière canonnière 
ne pût prendre à son bord, cet excédent serait mis dans les pirogues 
remorquées. 



II. — Convoi administratif flottant. 



Personnel : 



Chef de convoi, l'aide-commissaire Fournier ; 
1 magasinier européen ; 
1 distributeur européen ; 
1 distributeur.indlgène. 



Matériel : 



s fours de campagne. 
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Ce convoi portera : 

lOJoun de Ttrrea pour l'effectif total de Uoolonne y compris tee renforts 

attendus. 
Cet approvisionnement eomprendra notamment hait Jours de farine et 

quinae Jours de Tin. 
10 Jours d'orge. I ^^ . 

8 Jours de foin. . J P«" ^ •nlmaux. 

Porto-Novo, le 16 août 1892. 

Le Colonel, Commandant êupérieur 
des Établisiementa françaù da Bénin, 

Signé : DODDS. 



Enfin Tordre général n® 47 donne les mesures pour Téva- 
cuatioii des malades pendant les opérations. 
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ETiiLUSiinTS miciis 

DU BftNIN , 

ORDRE GENERAL N* 47 

COMMASDAST SUPÊRIEVll 



ÉTACuatioade* malades. 



1^ Pendant la durée des opérations, tous les militaires indigènes et 
les. blessés européens seront évacués sur Porto-Novo ; les fiévreux eu- 
ropéens seront, autant que possible, dirigés sur Cotonou à destination 
du Mytho. 

2* Lorsque le chef de Tainbulance principale de la colonne se verra 
sur le point d'être encombré, et chaque fois qu'il pourra profiter d'une 
occasion pour évacuer des malades sur un hôpital permanent, il pro- 
voquera auprès du commandant de la colonne les ordres nécessaires 
pour la formation d'un convoi d'évacuation. Il préviendra de sa mise 
en route le chef du service de santé, par la voie la plus rapide. 

3^ £ii l'absence de médecin ou d'infirmier, le plus gradé parmi les 
moins malades sera chargé des feuilles et de la police de l'évacua- 
tion. 

4^ Lorsque le convoi passera par Porto-Novo, le chef du service de 
santé désignera les malades à envoyer sur le Mytho, II demandera 
ensuite au commandant de région l'autorisation de faire continuer 
l'évacuation sur Cotonou. 

En cas d'évacuation directe de l'ambulance de la colonne sur Co- 
tonou, la désignation des malades à envoyer sur le Mytho sera faite 
par le médecin chef de cette place. 

5° Autant que possible, les évacués seront transportés sur les canon- 
nières et nourris par les soins du bord. A défaut de canonnières, ils 
seront embarqués sur des pirogues couvertes demandées à Porto -Novo 
à l'administrateur chef des services civils; dans l'Ouémé, au service 
de ravitaillement. Dans ces deux derniers cas, les malades recevront, 
avant le départ, les vivres nécessaires pour la route. 

6° Le chef du service de santé enverra au médecin chef de Coto- 
nou, l'avis télégraphique de chaque convoi d'évacués partant de 
Porto-Novo, ou de tout autre point, à destination de Cotonou. 
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Les malades qui les composeront scrout hospitalisés à rinfinnerie 
de cette place jusqu'au moment de leur embarquement au warf. 

7® Cet embarquement sera provoqué par le médecin chef de Coto- 
non, par l'intermédiaire du commandant d'armes, qui signalera au 
commandant de la rade le nombre de malades à évacuer à bord du 
Mytho et proposera l'heure de l'embarquement au warf. 

8® A l'heure fixée par le commandant de la rade, les malades seront 
remis par le médecin chef de Cotonou, au warf, à un chef d'évacua- 
tion envoyé du Mytho. Ils seront descendus à l'aide de paniers fauteuils 
fournis par l'infirmerie de Cotonou, à bord d'embarcations comman- 
dées par le service de rade et qui les transporteront à bord du Mytho, 
Ces embarcations seront pourvues de cadres pour les malades alités. 

9® Les malades à rapatrier seront présentés devant une commission 
de santé réunie à bord du Mytho, conformément aux règlements sur 
le service intérieur à bord. 

10^ Tous les congés de convalescence n* 1 seront soumis à l'ap- 
probation du colonel, commandant supérieur; ces congés feront en- 
suite retour au Mytho, Les duplicata de ces congés seront envoyés 
par les soins du Mytho au chef d'état-major du colonel, commandant 
supérieur, qui en assurera la remise aux services et détachements inté- 
resses. 

Au quartier général de Porto-Novo, le 6 septembre 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 
des Éjtahlissements français du Bénin, 

Signé : DODDS. 
Pour ampliation : 

Le Chef d' État-major, 
Signé : Gonabd. 



Après Tarrivéo des renforts par le Mytho ft le iian''Nicola8, 
la colonne subit quelques modifications qui sont indiquées 
dans l'ordre général n° 40 dont voici le texte : 
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ETilLUSIIIITS nkVjkM 
DU BftNIN 

COilMASDAST SUPÊRIELFl 
ÉTacaatioQ de* malailes. 



ORDRE GÉNÉRAL N* 47 



1* Pendant la durée des opérations, tous les militaires indigènes et 
les blessés européens seront évacués sur Porto-Novo ; les fiévreux eu- 
ropéens seront, autant que possible, dirigés sur Cotonou à destination 
du Mytho, 

"2*^ Lorsque le chef de l'ambulance principale de la colonne se verra 
sur le point d'être encombré, et chaque fois qu'il pourra profiter d'une 
occasion pour évacuer des malades sur un hôpital permanent, il pro- 
voquera auprès du commandant de la colonne les ordres nécessaires 
pour la formation d'un convoi d'évacuation. Il préviendra de sa mise 
en route le chef du service de santé, par la voie la plus rapide. 

3** Eu l'absence de médecin ou d'infirmier, le plus gradé parmi les 
moins malades sera chargé des feuilles et de la police de l'évacua- 
tion . 

4^ Lorsque le convoi passera par Porto-Novo, le chef du service de 
santé désignera les malades à envoyer sur le Mytho, Il demandera 
ensuite au commandant de région l'autorisation de faire continuer 
révacuation sur Cotonou. 

En cas d'évacuation directe de l'ambulance de la colonne sur Co- 
tonou, la désignation des malades à envoyer sur le Mytho sera faite 
par le médecin chef de cette place. 

5° Autant que possible, les évacués seront transportés sur les canon- 
nières et nourris par les soins du bord. A défaut de canonnières, ils 
seront embarqués sur des pirogues couvertes demandées à Porto -Novo 
à l'administrateur chef des services civils; dans l'Ouémé, au service 
de ravitaillement. Dans ces deux derniers cas, les malades recevront, 
avant le départ, les vivres nécessaires pour la route. 

6^ Le chef du service de santé enverra au médecin chef de Coto- 
nou, l'avis télégraphique de chaque convoi d'évacués partant de 
Porto-Novo, ou de tout autre point, à destination de Cotonou. 




t m. 
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Les malades qui les composeront seront hospitalisés à Tinfirmerie 
de cette place jasqu'au moment de leur embarquement au warf. 

7® Cet embarquement sera provoqué par le médecin chef de Cote- 
nou, par l'intermédiaire du commandant d'armes, qui signalera au 
commandant de la rade le nombre de malades à évacuer à bord du 
Mytho et proposera l'heure de l'embarquement au warf. 

8® A l'heure fixée par le commandant de la rade, les malades seront 
remis par le médecin chef de Cotonou, au warf, à un chef d'évacua- 
tion envoyé du Mytho. Ils seront descendus à l'aide de paniers fauteuils 
fournis par l'infirmerie de Cotonou, à bord d'embarcations comman- 
dées par le service de rade et qui les transporteront à bord du Mytho, 
Ces embarcations seront pourvues de cadres pour les malades alités. 

9® Les malades à rapatrier seront présentés devant une commission 
de santé réunie à bord du Mytho, conformément aux règlements sur 
le service intérieur à bord. 

10® Tous les congés de convalescence n® 1 seront soumis à l'ap- 
probation du colonel, commandant supérieur; ces congés feront en- 
suite retour au Mytho. Les duplicata de ces congés seront envoyés 
par les soins du Mytho au chef d'état-major du colonel, commandant 
supérieur, qui en assurera la remise aux services et détachements inté- 
ressés. 

Au quartier général de Porto-Novo^ le 6 septembre 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin, 

Signé : DODDS. 
Pour ampliation : 

Le Chef d'ÉtcU-major, 
Signé : Gokabd. 



Après Tarrivée des renforts par le Mytho et le San^Nicolas, 
la colonne subit quelques modifications qui sont indiquées 
dans Tordre général n° 40 dont voici le texte : 



/ 



218 LA GUERRE AU DAHOMEY. 



coiK ixfumoiiiiu 

ou BtNIN 



coMMAsvAST.'n.reB.tvH ORDRE GÉNÉRAL N* 40' 



Modidctttion à U eom- 

position de la colonne 

OKpOditionnalre. 



Les modifications ci-apràs sont apportées dans la composition de 
la colonne expéditionnaire à compter da f septembre : 

Le 1*' groupe est renforcé de la 1'" compagnie de légion ; 
Le 2* id. des 2» et 3* id. 

Le 3* id. de la 4* id. 

La compagnie d'infanterie de marine est reconstituée comme unité 
de commandement. Elle est placée sous les ordres immédiats du 
colonel, commandant supérieur, ainsi que la 2* compagnie de tirail- 
leurs haoussas qui ce.9se de faire partie du 2* groupe. 

Le commandant Stéfani est nommé aux fonctions de commandant 
de la région de Porto-Novo et de Cotonou. Il ralliera son nouveau 
poste dès qu'il aura remis le commandement du 2* groupe au chef de 
bataillon Faurax. 

A son arrivée sur rade de Cotonou, la 12* compagnie de tirailleurs 
sénégalais sera dirigée sur Porto-Novo, où elle tiendra provisoire- 
ment garnison. 

La section provisoire du génie créée par Tordre général n® 25 
rentrera à Porto-Novo, à la disposition du directeur d'artillerie ; tou- 
tefois, elle ne sera pas disloquée, ses porteurs seront répartis dans le 
3* groupe. 

Au quartier général de Porto-Novo, le 29 août 1892. 

Le Colonel, Commandant supérieur 
des Établissements français du Bénin, 

Signé : DODDS. 



1. La composition des groupes subira une modiûcatioa lo Si octobre à Akpa. 
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Le lieutenant-colonel Grégoire, à son arrivée, fut nommé 
commandant des troupes et remplit les fonctions de comman- 
dant en second pendant la durée des opérations. 

Le commandant Audéoud fut nommé commandant de la ré- 
gion de Grand-Popo. 

MM. Trinité-Schillemans et Roget, capitaines, Vuillemot, 
lieutenant, furent placés à l'état-major du colonel comman- 
dant supérieur. 

Enfin, M. le sous-lieutenant de réserve d'Albéca^ fut placé 
à Tétat-major et désigné pour accompagner le commandant 
Audéoud dans la région de Grand-Popo. 



1. Il 1 déjà été quostiou plus liaul de M. d*Albéci ea 1890. 



CHAPITRE VII 



Première phase de la campagne : du 17 Août au 2 Octobre. — Opé- 
rations dans le Sécamé. — Formation de la colonne. — Combat 
de Dogba. — Attaque des canonnières. — Passage de TOuémé. 



Opérations dans le Décamé. — Avaut de suivre la colonne 
expéditionnaire dans ses opérations successives, il n'est pas 
inutile de jeter sur le pays un coup d*œil d'ensemble qui ai- 
dera à Tintelligence de certains faits et qui permettra de se 
rendre un compte plus exact des efiforts qu'il a fallu faire. 

On va opérer dans un pays totalement inconnu quelques 
mois auparavant, au moins dans les parages qu'on va traver- 
ser, et si le service de renseignements organisé par le colonel 
a fourni des indications suffisantes pour conduire, avec pru- 
dence cependant, des opérations militaires, il n'en restera pas 
moins de grosses difficultés à vaincre. 

Le pays, généralement marécageux, est couvert dans sa plus 
grande étendue d'une immense forêt dont les dessous sont 
garnis d'arbustes et d'une herbe épaisse et géante (plus de 
2 mètres de hauteur) formant une brousse impénétrable. 

On sait donc qu'il faudra, en marche ou en station, dé- 
broussailler constamment, soit pour élargir le sentier à suivre 
de façon à permettre à un mulet ou à une voiture légère de 
passer, soit pour établir le bivouac et créer un champ de tir, 
et on devra s'attendre à trouver l'ennemi embusqué à bout 
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portant dans cette brousse où un fusil à pierre est aussi dan- 
gereux à 10 mètres qu'une arme de précision. 

Il est aisé de prévoir qu'on aura à faire face à des attaques 
inattendues , à des surprises ; que les coups d'un ennemi 
spécialement dressé dans ce but se porteront do préférence 
sur les chefs, qu'il faudra, enfin, s'avancer le coupe-coupe 
d'une main, le fusil de l'autre et qu'on devra être toujours 
prêt à tenir tête à l'assaillant de tous les côtés à la fois. 

On sait que dans tout le pays l'eau est rare, la plupart du 
temps mauvaise, qu'il n'en faudra user qu'avec les plus 
extrêmes précautions et que si on parvient à résister un cer- 
tain temps aux influences du sol et du climat grâce à une 
hygiène sérieuse, la moindre imprudence, en revanche, ne 
pardonne pas. 



Départ de la colonne. Passage d'Adjara, — Comme on Ta 
vu, le colonel a fait tout ce qu'il était humainement possible 
de prévoir; il sait à un jour près le moment de l'arrivée des 
renforts et il va pouvoir commencer les opérations dans le 
Décamé. L'ennemi, d'ailleurs, a été attiré vers Ouidah par 
l'affaire de Zobbo et il faut profiter de l'incertitude où il est en- 
core sur la direction de nos opérations pour agir rapidement. 

Le 16 août, à 7 heures du matin, le colonel passe en revue 
les troupes composant la colonne qui doit opérer dans le Dé- 
camé et le bivouac est aussitôt pris sur le plateau des Ama- 
zones. 

Le 17, à 6 heures, la colonne se met en route acclamée par 
les indigènes groupés aux abords des villages des environs 
de Porto-Novo. M. Ballot, lieutenant-gouverneur, l'accom- 
pagne et elle est précédée de soixante-dix indigènes musul- 
mans venus de la région d'Abeokouta pour servir en qualité 
d'éclairé urs. 
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Un premier obstacle ne tarde pas à se présenter, cVst la 
lagune d'Adjara*, large de 800 mètres et prolongée à ses deux 
extrémités par un chenal relativement étroit. 

Le colonel avait fait d'avance préparer deux portières 
(deux pirogues assemblées par un plancher), qui avaient été 
amenées sur place quelques jours auparavant par la lagune 
de Djofi. 

Le premier groupe commence le passage en pirogue à 
1 1 heures du matin et vers 1 heure son artillerie est chargée 
sur la première portière. 

Malheureusement une baisse subite des eaux survenue la 
nuit précédente vient augmenter les difficultés du passage en 
rendant le chenal très vaseux ; le lieutenant Menou, avec la 
section du génie, est obligé de le dégager en faisant sauter à 
la mélinite les troncs d'arbres qui Tobstruent et qui gêne- 
raient le passage de la portière. 

Les ouvriers sénégalais^ dans Teau et la vase jusqu'à la 
ceinture, travaillent pendant une heure à dégager le chenal. 
A 5 heures enfin, le premier groupe en entier est établi au 
bivouac au nord de la lagune sur la route de Kuti*. 

Le passage s'eflFectue simultanément au chenal princijwil et 
à un petit chenal situé à environ 3 kilomètres à Test ; c'est 
par ce dernier point que passent les auxiliaires et une partie 
des porteurs du convoi administratif. 

A 5 heures, le passage cesse partout; le reste du convoi, 
l'ambulance et les deux autres groupes bivouaquent sur la 
rive sud. 

Le 18, de 6 heures du matin à 6 heures du soir, est consa- 
cré au passage du reste de la colonne qui, le soir, bivouaque 
tout entière sur la rive nord. 



1. Adjaoa sur la carte. 
S. Uétin sur la carte. 
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Le 19, à 6 heures, la marche est reprise; le deuxième 
groupe est en tête et la compagnie Gallenon forme l'avant- 
garde. 

La route , quoique généralement bordée de brousses , tra- 
verse cependant des clairières et des champs de maïs. 

La colonne dépasse la bifurcation de Bozoumé où elle 
trouve le chef du village, venu pour saluer le colonel au pas- 
sage, et arrive à 8**30 à Kuti après avoir traversé une forêt 
très épaisse. 

Les habitants avaient été prévenus, aussi la colonne trouve- 
t-elle sur la place du village des récipients pleins d'eau et 
un troupeau de bœufs qui permet une distribution de viande 
fraîche dès l'arrivée. 

Une reconnaissance, du capitaine Lombard, poussée jusqu'à 
2 kilomètres de Takon, indiquant que la colonne aurait à tra- 
vei*ser le lendemain une brousse particulièrement épaisse, la 
section du génie se porte en avant, de nuit, avec deux jompes 
à pétrole pour essayer de l'incendier ; la brousse est malheu- 
reusement trop verte et ne peut brûler. 



Takon, 20 août. — Le 20, la colonne quitte Kuti. A 1 ki- 
lomètre de la place du village se trouve, barrant la route, 
une porte en rondins que [la section du génie a ouverte la 
veille dans sa course de nuit. 

Quelques habitants cachés dans la brousse près de la porti*, 
criant aux tirailleurs haoussas de l'avant-gardo qu'ils ne veu- 
lent pas se battre et qu'ils sont partisans de Toffa, la colonne 
s'arrête et le commandant de l'avant-garde envoie une dizaine 
d'entre eux auprès du colonel. 

Pour expliquer cette soumission d'une partie de la popula- 
tion et aussi l'absence des chefs de Takon, il est bon de dire 
<|ue le village est divisé en deux partis dont le plus nombreux 
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est hostile au roi de Porto-Novo. Il y a quelques aimées, ce 
dernier parti refusa le chef nommé par Toffa et fit élire à sa 
place une créature du chef du Décamé. 

Le colonel se porte avec deux groupes sur la crête militaire 
à environ 1,100 mètres de l'enceinte du village, et tandis 
que Tavant-garde prend position en avant, sa tête à hauteur 
des premières maisons, il envoie dans le village deux des 
habitants qui se sont présentés pour avertir le chef de Takon 
que si, dans une heure, il n'est pas venu lui-même faire sa 
soumission, la colonne attaquera le village. 

Le chef ne se présentant pas, l'artillerie ouvre le feu sur 
la partie du village habitée plus particulièrement par le parti 
hostile à Toffa pendant que des sections d'infanterie à droite 
et à gauche de la route battent le terrain par des feux de 
salve ; plusieurs incendies se déclarent. 

Au bout d'une heure le feu cesse ; deux groupes s'établis- 
sent où ils se trouvent, le premier groupe occupant Takon, et 
les convois qui avaient été laissés à l'embranchement Kuti- 
Sakété rejoignent la colonne; le colonel avec l'état-major et 
le deuxième groupe va bivouaquer à Kuti. 



Pointe sur Sakété. — Pendant que les premier et troisième 
groupes restés à Takon vont travailler, sous la direction du 
commandant Lasserre, à ouvrir une route de Takon à Kata- 
gon, le deuxième groupe, sous le commandement du colonel, 
va se porter rapidement à Sakété pour rassurer et rallier les 
habitants encore indécis et aussi empêcher l'ennemi en fuite 
de se grouper en ce point important dont il est utile d'attacher 
les chefs à notre cause. 

La route vers Sakété qui a été ouverte par les indigènes sur 
une largeur moyenne de 3 mètres, est tracée à travers une 
brousse épaisse coupée de clairières et de champs de maïs. 
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A 8 heures, la colonne passe au carrefour de Tameta (c'est- 
à-dire les trois chemins*), traverse une zone légèrement on- 
dulée et, après avoir dépassé le marché d'Agensa (le village 
lui-même est plus loin dans la brousse), entre dans la forêt. 

Le chemin n'a plus que l^^ôO à 2 mètres de large et tra- 
verse un vallon à pentes assez raides au fond duquel coule la 
lagune d'Aguédé *. 

Cette lagune, de 4 à 5 mètres de large, a 0"',20 de profon- 
deur avec fond sablonneux. 

A 1 kilomètre de Sakété, la colonne se heurte à une porte 
pratiquée dans un mur en terre ; cette porte, trop étroite pour 
les voitures, est élargie par le génie et à 10 heures la colonne 
débouche sur la vaste place de Sakété^ où le bivouac est 
établi. 

Le roi de Sakété, entouré de ses chefs, reçoit le colonel et 
s'engage à faire appeler les guerriers et les chasseurs d'élé- 
phants de la contrée qui seraient disposés à accompagner la 
colonne en qualité d'auxiliaires. 

A Takon, cependant, les choses ne vont pas aussi bien ; 
quoique nous soyons maîtres du village, des rôdeurs restés 
dans les environs reviennent le 21 inquiéter le bivouac. 

Plusieurs coups de feu partent de la brousse, blessant les 
commandants Lasserre etRiou, l'un à la jambe droite, l'autre 
au bras droit. 

A cette nouvelle, le colonel décide do regagner de suite 
Takon. Parti de Sakété à 5^45 du matin le 22 et informé 
qu'on a l'intention de l'attaquer en route, le colonel pousse 
la marche et arrive à 11^45 à l'emplacement d'où on a bom- 
bardé l'avant- veille, c'est-à-dire à environ 1 kilomètre des 
premières maisons. 

En même temps le capitaine Bellamy est envoyé au-devant 



1. Chemins de Takon à Touest, de Slhan à l'est, de Sakété au nord. 

2. Dégué sur la carte. 

DAHOMEY. 15 
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de la colonne avec un peloton de tîrailleurs sénégalais (9* com- 
pagnie). Accueilli à la sortie du village par des coups de feu 
qui le .blessent légèrement ainsi que le sergent Dormoy, le 
capitaine Bellamy opère néanmoins sa jonction avec le colo- 
nel et prend la tête d^avant-garde. La colonne n'a pas franchi 
50 mètres qu'elle reçoit à bout portant plusieurs décharges 
dirigées à la fois sur Tavant-garde et sur le groupe formé par 
le colonel et son état-major. Six tirailleurs sont blessés et le 
sergent Clairin est grièvement atteint. 

Aussitôt la section d'artillerie est mise en batterie, le pe- 
loton d'avant-garde et le peloton Bellamy font face à droite 
et à gauche et la mitraille et les feux de salve ne tardent pas 
à déblayer le terrain. 

On reprend ensuite la marche en avant et on rentre à Ta- 
kon où toute la colonne est de nouveau réunie. 

Le lieutenant-gouverneur et le chef d'état-major ont quitté 
le colonel en route pour regagner Porto-Novo et y recevoir 
les renforts amenés par le Mytho. 



Occupation de KatcLgon, — Afin de mettre la colonne à 
l'abri de nouvelles surprises, le débroussaillement commencé 
pendant, l'absence du colonel est activement poussé ; cinq 
cents porteurs armés de coupe-coupe et dirigés par le gé- 
nie travaillent pendant les 21, 22 et 23; un champ de tir 
suffisamment étendu est créé, les cases à moitié démolies 
par les obus sont rasées et le sentier menant à Eatagon est 
rendu praticable aux voitures sur une longueur de trois ki- 
lomètres. 

Cette dernière démonstration a pour résultat immédiat d'a- 
mener la soumission du chef de Katagon et.il ne reste plus, 
pour achever la pavification du Décamé, qu'à en expulser 
définitivement son chef rebelle que les renseignements disent 
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réfugié avec ses forces à Békandji, position située au nord- 
ouest de Katagon. 

Le colonel décide de le chasser de son dernier repaire ; 
une partie de la colonne occupera Katagon pendant que le 
gros, avec le concours des canonnières, tournera Tennemi par 
le sud et l'ouest, menaçant ainsi ses communications avec les 
Dahoméens établis dans le nord. 

Le 24, la 1'* compagnie de tirailleurs haoussas (capitaine 
Sauvage) et la 9* compagnie de tirailleurs sénégalais (capi- 
taine Bellamy) partent pour Katagon, y arrivent sans encombre 
et s*y installent au bivouac à environ 300 mètres du village. 

Mais l'ennemi ne nous attend pas ; à la première nouvelle 
du mouvement sur Katagon, il bat précipitamment en retraite 
vers le nord, abandonnant le Décamé qui fait sa soumission. 

Le chef principal du pays, Kékédé, cherche en vain à re- 
joindre sa famille qui Ta précédé à Lagos ; prisonnier des 
quelques guerriers qui lui restent fidèles, il est contraint de 
fuir avec eux ; il va errer quelque temps et finira par aller 
mourir dans un petit village perdu au milieu des bois aux 
environs de Koddé. 



Formation de la colonne. — • La retraite précipité^ de l'en- 
nemi rendant inutile l'exécution du mouvement touma&t pro- 
jeté et la première partie des opérations se trouvant par le fait 
terminée, toute la colonne est portée le 25 à Katagon. 

Jusqu'à ce jour les convois de ravitaillement sont passés 
par Kuti et Adjara, et les cinq cents porteurs du convoi ad- 
ministratif faisant la navette entre Porto-Novo et la colonne 
ont pu assurer une distribution journalière de pain et de 
viande fraîche ; dorénavant le ravitaillomont se fera par Bedji*. 



1. Djibé sur la carie. 



i 
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Le colonel va maintenant se rapprocher de TOuémé. 
Le 26, le convoi administratif et l'ambulance se portent 
sous l'escorte d'une compagnie au sud d'Aligo, entre la route 
principale et la lagune et les malades sont évacués sur Porto- 
Novo. 

Le 27, le deuxième groupe va s'établir à Dangbo et prend 
en passant à Aligo l'ambulance et le convoi qui le suivent 
jusqu'à Apro où ils s'arrêtent. 

Pendant ces différents mouvements, les premier et troi- 
sième groupes font des reconnaissances et les indigènes, sous 
les ordres de Toffa, ouvrent avec une rapidité surprenante 
deux routes, l'une partant de Porto-Novo et passant par Bedji- 
Apro-Gomé, l'autre directe entre Aligo et Dangbo. 

Le colonel quitte alors la colonne pour aller surveiller le 
débarquement à Porto-Novo ; il est dorénavant tranquille sur 
sa base d'opérations, le Décamé est dégagé et, confonnément 
à son programme, il va pouvoir utiliser les renforts dès leur 
arrivée pour marcher sur Abomey. 

Au fur et à mesure du débarquement des hommes et du 
matériel, le colonel, qui s'est transporté à Cotonou, les di- 
rige sur l'intérieur ' pendant que |les troupes qui ont opéré 
dans le Décamé continuent à se rabattre vers l'ouest sur 
l'Ouémé. 

La concentration s'opère ainsi régulièrement, méthodique- 
ment, et les échelons formés sont poussés en avant par petites 
étapes, de manière à dégager les bivouacs de l'arrière. 

Dans ces différents mouvements, les troupes occupent suc- 
cessivement les bivouacs de Kesonou, de Kétin, de Danou, 
de Fanvié et de Késossa. 

Les marches ne s'opèrent pas sans do grandes difficultés 
dans ce pays marécageux, surtout aux abords du fleuve qu'il 
faut suivre maintenant, puisqu'il sera la grande ligne de ra- 
vi taîllement. 
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Presque partout cependant, les habitants, d'eux-mêmes, 
ont essayé d'aménager les chemins^ mais ils n'ont pas une 
notion très nette de notre matériel et leurs passerelles en 
herbe, suffisantes pour des piétons, deviennent insuffisantes 
pour nos canons et nos voitures. 

Il nous faut donc compléter les passages, car, bien que les 
canonnières aient été d'un grand secours pour le remorquage 
des troupes et du matériel, on conçoit que ce moyen ait été in- 
suffisant pour transporter toute la colonne d'un bivouac à l'autre 
et qu'il ait fallu se servir en même temps do la voie de terre. 

D'ailleurs les canonnières faisaient la navette avec Porto- 
Novo pour le transport des vivres et n'étaient pas continuel- 
lement disponibles.- 

C'est d'abord le marais de Goko qui arrête la colonne, 
plus loin c'est le sentier du bord de l'eau qui devient trop 
mauvais et que les habitants remplacent par une route sui- 
vant le plateau^ route qu'ils poussent jusqu'à 8 kilomètres 
au delà de Fauvié ; puis ce sont la lagune et le marais de 
Kuty * qu'il faut rendre praticables. 

Ajoutons à toutes ces causes d'arrêt les rampes d'accès au 
fleuve, qu'il faut établir, et le débroussaillement des chemins 
et des environs des bivouacs, et on s'expliquera la lenteur 
apparente de ces premiers mouvements. 



Départ de la colonne, — Le 11 septembre, le colonel re- 
joint la colonne à Késossa et le 13 tout le corps expédition- 
naire est réuni à Affiimé. 

L'infanterie de marine rejoint la colonne le 13 et la cava- 
lerie, qui n'a été complète qu'à l'arrivée de la Ville-de-Céara, 
ralliera les 23 et 24 septembre à Zounou. 



1. Geoty sur la carte. 
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État indiquant la répartition des troupes au Dahomey 

PENDANT l'expédition d'aBOMEV. 



COMPOSITION DU CORPS EXPÉDITIONNAIRE. 

ÉTAT-MAJOR : 

Colonel DoDDB, commandant en chef le corps expédi- 
tionnaire du Dahomey. 

Lieutenant-colonel Gb^ooibb, commandant des troupes 
d*infanterie. 

Commandant Gonard, chef d'état-major. 

Capitaine Mabxet, officier d'ordonnance. 

— Tbinité-Schillbmans. 

ROGET. 

— Lombard. 
Lieutenant Vuillemot. 

— Fbbradimi. 



PREMIER GROUPE. 

* Commandant Riou. 

Adjudant-major : Lieutenant Tonlouze 

/ Capitaine Battreau. 
1- compagnie \ lieutenant d'Urbal. 

f^ s i — Kieffer.. 

légion étrangère. ( __ ^.^.^^ 

3* compagnie i Capitaine Rilba. 

de < Lieutenant Gelas, 

tirailleurs sénégalais . ( — Fautrat. 

Î Capitaine Sauvage, 
r • i. ^ A II 

Lieutenant Ayroiles, 
— Ménenne-Lucas. 
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ire *• A^ ^'u ' ) Capitaine Delestie. 
1" section d artillene . < x • . .m» 

( Lientenant Marop. 

Ambulauce | Médecin-major Barthélémy. 
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DEUXIÈME GROUPE. 
Commandant Faubax. 
Adjudant- major : Capitaine Demartinécourt. 



3* compagnie 

de 

légion étrangère. 

2* compagnie 

de 

légion étrangère. 

5* compagnie 

de 

tirailleurs sénégalais. 

2* section d*artilleriQ . 



Ambulance 



Capitaine Drude. 
Lieutenant Farges de Fillej. 

— Courtois. 

m 

— Cornetto. 

Capitaine Jouvelet. 
Lieutenant Varennes. 

— Jacquot. 

— Morin. 

Capitaine Gallenon. 
Lieutenant Lahache. 

— Combes. 

Capitaine Montané. 
Lieutenant Michel. 

Médecin-major Valloîs. 

Piedpremier. 



TROISIÈME GROUPE. 

Commandant Lassebbe. 

Adjudant-mj^or : Capitaine Marmet. 



4* compagnie 

de 

légion étrangère. 



Capitaine Poivre. 
Lieutenant Farail. 

— Morandy. 

— Amelot. 
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9* compagnie / Capitaine Bellamy. 

de < Lieutenant Passaga. 

tirailleurs sénégalais. ( — ' Bosano. 

l*"* compagnie / Capitaine Robard. 

de } Ijieutenant Doué, 

volontaires sénégalais. ( — Marceau. 

^ , , . t Lieutenant Jacquin. 

3* section d artillerie . { %, i. 

( — Merlin, 

Ambulance | Médecin-major Thomas. 



GÉNIE. 
Capitaine Roques. | Lieutenant Mouneyres. 

INFANTERIE DE MARINE. 

Capitaine RouUand. | Lieutenant Gcnest. 
Sous-lieutenant Badaîre. 

AUMONIER. 
Abbé Vathelet. 

PARC DE RÉSERVE. 
Capitaine Vallerey. 

AMBULANCE PRINCIPALE. 

Médecin-major Rouih, | Médecin-major Carrière. 

CONVOI ADMINISTRATIF. 

Lieutenant Vallabrègue. | Vétérinaire Surjus, 



• 
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SERVICES ADMINISTRATIFS. 
Sous-commissaire Noguès. 



PORTO-NOVO. 
Commandant d^armes : Capitaine Viviès. 

2' compagnie / Capitaine Rocoblave. 

de < Lieutenant Sennelar. 

volontaires sénégalais. ( — Mouveaux. 

3* compagnie l Capitaine Yîvies. 

de I Lieutenant Nèple. 

volontaires sénégalais. ( — Soûlas. 

120 canonniers, 4 
pièces de 80 % 
J X X 

de montagne, et 
2 pièces de 4. 

Service j Commissaire adjoint Crayssac. 

administratif. ) Sous-commissaire Lomey. 

(Docteur Rangé, médecin principal. 
— Dubois-Saint-Sévorin, médecin de 
^ ' j 1" classe. 

' Pharmacien de 2^ classe Molinier. 



COTONOU. 

Commandant de région : Commandant Stéphani. 

Il* compagnie i Capitaine Com bettes, 

de \ Lieutenant Dessort, 

tirailleurs sénégalais. ( — Delacour. 
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9* compagnie i Capitaine Bellamy. 

de } Lieutenant Passaga. 

tirailleurs sénégalais. ( — ^ Bosano. 

1*^* compagnie / Capitaine Robard. 

de I Lieutenant Doué, 

volontaires sénégalais. ( — Marceau. 

. ( Lieutenant Jacquin. 

3* section d artillerie , \ », ,. 

f — Merlin. 

Ambulance | Médecin-major Thomas. 



GÉNIE. 
Capitaine Roques. | Lieutenant Mouneyres, 

INFANTERIE DE MARINE. 

Capitaine RouUand. | Lieutenant Gcnest. 
Sous-lieutenant Badaire. 

AUMONIER. 
Abbé Vathelet. 

PARC DE RÉSERVE. 
Capitaine Vallerey. 

AMBULANCE PRINCIPALE. 

Médcciu-nmjor Rouih, | Médecin-major Carrière. 

CONVOI ADMINISTRATIF. 

Lieutenant Vallabrègue. | Vétérint.îrc Surjus, 
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SERVICES ADMINISTRATIFS. 
Sous-commissaire Noguès. 



PORTO-NOVO. 
Commaudant d'armes : Capitaine ViviÈs. 

2' compagnie / Capitaine Rocoblave. 

de I Lieutenant Sennelar. 

volontaires sénégalais. ( — Mouveauz. 

3* compagnie i Capitaine Yiviès. 

de < Lieutenant Nèple. 

volontaires sénégalais. ( — Soûlas. 

_, . , ^, / 20 canonniers, 4 

l C-P'*»"»» ^o'°«'°- pièces de 80 % 

Artillerie. { — Bernard. \ , ^ 

i ^, i de montagne, et 

l — Thomas, f ^ ., , . 

\ 2 pièces de 4. 

Service j Commissaire adjoint Crayssac. 

administratif. ) Sous-commissaire Lomey. 

Docteur Rangé, médecin principal. 

— Dubois-Saint-Sévorîn, médecin de 
"^P***' • i 1" clMse. 

' Pharmacien de 2^ classe Molinier. 



COTONOU. 

Commandant de région : Commandant Stéphani. 

Il* compagnie i Capitaine Corn bettes, 

de \ Lieutenant Dessort, 

tirailleurs sénégalais. [ — Delacour. 



{ 
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I Capitaine Kuntz. 
Lientenant Fonseagrives. 
Sous-lieutenant Setier. 

(30 canonnière, 18 
auxiliaires, 3 piè- 
.a^«^m««.««. ^ ^ .^.ww»>.. ces de 80 de mon- 

Lieutenant Steiner. 



f tagne , 4 pièces 
' de 4, 4 hotchkiss. 



Service administratif . | Sous-commissaire Foumier. 

Am- j Mejnard, médecin de 1"^* classe, 
bulance. } Pharmacien de 2* classe Viancin. 



GRAND-POPO. 

Commandant de région : Commandant AtmiiouD 

Sons-lieutenant d*Albéca. 

10* compagnie / Capitaine Collinet. 
de < Lieutenant Mercier, 

tirailleurs sénégalais. ( — Pernod. 

Capitaine Kurtz. 
pagn 1 Lig^^;^^n^|. Canj. 



de Haoussas. 



Artillerie 



— Caillau. 

1 pièce de 80 de montagne 
servie par la 10* compagnie. 



Nota. — Tous les cadres des troupes indigènes sont fournis par rinfanterie 
de marine. 



Le 14 la colonne s'ébranle, mais Tavant-garde est presque 
aussitôt arrêtée par la lagune de Badao. 



PREMIÈRE PHASE DE LA CAMPAGNE. 235 

Cette lagune a 15 mètres de large et 3 mètres de profon- 
deur ; il faut renoncer à la traverser sans pont et le colonel, 
après avoir prescrit l'établissement d'un pont de chevalets, 
étudie rapidement le terrain et choisit un emplacement de bi- 
vouac pour toute la colonne. 

L'Ouémé reçoit en cet endroit deux rivières, TOuavimé et 
le Badao. 

Ces deux cours d*eau passent, il est vrai, pour marquer la 
limite natur^dle du royaume de Porto-Novo, mais, en fait, une 
grande partie du territoire de Dogba, bien que situé sur la 
rive gauche du Badao, dépend du Dahomey et reconnaît son 
autorité. 

La colonne va donc pénétrer dans le royaume même de 
Behanzin et on peut s'étonner de voir C3 monarque rester pour 
ainsi dire inactif devant cette violation de son territoire. 

Le roi cependant est loin d'être indifférent à notre marche, 
mais, s'il a bien appris l'arrivée des renforts, il ignore encore 
leur mouvement sur Dogba où il croit que sont seules les 
troupes qui ont opéré dans le Décamé. 

Il est encore à AUada, qu'il cherche à fortifier, comme le 
lui ont conseillé certains négociants de Ouidah, et il a autour 
de lui le gros de ses forces et ses meilleurs contingents. 

Il est de là tout prêt à les lancer sur Ouidah ou sur Tohoué 
suivant que notre attaque se dessinera sur l'un ou l'autre de 
ces deux points et dans cette double éventualité, il a éche- 
lonné quatre mille hommes entre Danou et Zaganado et il 
en a mis quatre mille autres à Godomey pour surveiller Co- 
tonou. 



Affaire de Dogba, 19 septembre. — L'emplacement choisi 
pour le bivouac est un plateau se terminant par un éperon 
sur l'Ouémé dont il domine le cours. 
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Etabli en forme de carré, face au nord, le bivouac est cou- 
vert en «vant par la lagune de Badao et sur sa gauche à 
l'ouest par TOuémé ; la face droite à Test a, en avant d'elle, 
un champ de tir d'environ 100 mètres de profondeur, créé 
par débroussaillement, au delà s'étend une brousse épaisse 
dominée par de nombreux arbres de grande élévation ; enfin 
à une distance d'environ 200 mètres s'élève une légère crête 
qui domine le terrain du bivouac. 

Forcé d'attendre, au moins quelques jours, la construction 
du pont sur le Badao, le colonel s'occupe immédiatement 
d'établir sur cet emplacement un poste fortifié qui puisse 
par la suite servir de point d'appui. 

Le 18, grâce à l'activité déployée, l'enceinte du poste est 
à peu près terminée, le magasin à vivres est achevé ainsi que 
l'ambulance principale (tentes ToUet) où, le 17, a été trans- 
portée l'ambulance de Késonou ; une ligne télégraphique re- 
lie le poste à Porto-Novo et de nombreuses reconnaissances 
ont permis de déterminer et d'améliorer la route à suivre*. 

Ce jour-là , en conséquence, le mouvement en avant est 
repris ; le premier groupe seul quitte Dogba pour aller s'ins- 
taller au bivouac à Zounou, distant d'environ 12 kilomètres ; 
il laisse toutefois son artillerie, la route n'étant pas encore 
suffisamment praticable. 

Après le départ du premier groupe, le bivouac est ainsi 
disposé : 

Première / 3* comp. de la légion étrang. : capitaine Drude. 

face 1 5* comp. de tiraill. sénëgal. : capitaine Gallenon. 

(deuxième ] 2* comp. de la légion étrang. : capitaine Jonvelet. 

groupe). ( 2* section d*artiUerie : capitaine Montané. 

Deuxième | Compagnie d*infant. de marine : capitaine Roulland. 
face. ) 1" section d*artillerie : capitaine Delestre. 

1. Quelques cas do variole s'étant montrés chez les indigènes, tous les li- 
railleurs furent vaccinés. 
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Quatrième / 4* comp. de la légion étrang. : capitaine Poivre. 

face j 1^' comp. de yolont. sénégalais : capitaine Robard. 

(troisième i 3* section d*artillerie : lieutenant Jacquin. 

groupe). ( 9* comp. de tiraill. sénégalais : capitaine Bellamj. 



Troisième 
face. 



Détachement du génie : capitaine Roques. 



Le service de sûreté est fait de la manière suivante : dans 
chaque groupe, chaque unité se couvre d'un poste à la co- 
saque commandé par un caporal ou un sous-officier ; mais la 
végétation est tellement fourrée que ces grand'gardes ne peu- 
vent être poussées à plus de 100 mètres en avant. 

L' Opale est au mouillage* 

A 5 heures du matin^ le 19, la sentinelle du petit poste 
d'infanterie de marine placé en avant de la droite de la 
deuxième face aperçoit, malgré Tobscurîté , im grand nom- 
bre de noirs qui s'avancent de notre côté ; après avoir crié 
« halte-là I » elle fait feu. 

Le petit poste ouvre également le feu, mais presque entiè- 
rement enveloppé, il est obligé de se replier vers le camp, 
poursuivi par les Dahoméens, dont l'attaque, dès le début, 
révèle un caractère d'extrême violence. 

Au bruit de la fusillade, les hommes d'infanterie de ma- 
rine sortent de leurs cases, se forment rapidement en tirail- 
leurs sur une ligne parallèle aux abris et à 4 mètres environ 
en avant d'eux et commencent le feu sur l'ennemi qui s'est 
avancé jusqu'à une cinquantaine de mètres de nos lignes. 

Le sous-lieutenant Badaire est tué un des premiers d'une 
balle dans la tête, avant qu'il ait eu le temps de sortir de sa 
case. 

En même temps que l'infanterie de marine, par la promp- 
titude et l'énergie de son action, maîtrise l'ennemi à la 



à 
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droite de la deuxième face, les auxiliaires et les conduc- 
teurs de la 2*^ section d^artillerie (capitaine Montané) se dé- 
ploient à sa gauche et ouvrent un feu de mousqueterîe sur 
Tennemi qui attaque toute la deuxième face. 

A peine le combat est-il engagé que V Opale ouvre égale- 
ment le feu avec ses canons-revolvers et cherche à couvrir de 
ses projectiles la ligne de retraite de Tennemi. 

La 2* compagnie de légion (capitaine Jouvelet), sur Tordre 
du colonel, se porte vers la face attaquée, prend position à 
droite et à hauteur de la 2* section d'artillerie et renforce 
ainsi la gauche de Pinfanterie de marine pendant que la 
droite de cette même compagnie est soutenue par une section 
de la 4*" compagnie de légion qui vient boucher T intervalle 
existant entre elle et la section d'artillerie du capitaine De- 
lestre. 

Le feu s'exécute par salves de section et quelques tireurs 
de position sont placés de façon à chasser les Dahoméens qui, 
embusqués sur des arbres, visent particulièrement les offi- 
ciers. 

Le commandant Faurax amène à ce moment un peloton 
de renfort, il tombe blessé d'une balle à l'abdomen et le ca- 
pitaine Drude prend le commandement du troisième groupe. 

Devant la rapidité avec laquelle s'exécutent ces mouve- 
ments, l'attaque de l'ennemi se ralentit sensiblement. A ce 
moment, on entend distinctement un chef crier à haute voix 
(les interprètes traduisent) : « Est-ce donc cela que vous avez 
promis à Behanzin ? Comment oserez- vous vous représenter 
devant lui : En avant! ». 

A 6 heures, la ligne de défense est ainsi constituée : 

A l'extrême gauche : Un peloton de la compagnie Drude 
(légion) qui surveille les abords du plateau du côté de la la- 
gune de Badao, la compagnie Gallenon (5* tirailleurs séné- 
galais) qui n'est pas engagée, 1*' peloton de la compagnie 



I 



f 



I 



K. 



f.' 



?^ 
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Jouvelct (légion), 2" section crartillerîe, 2* peloton de la com- 
pagnie Jouvelct, la section Courtois (3" légion) avec en ré- 
serve nue autre section, la compagnie Roulland, une section 
de la compagnie Poivre (légion), 1" section d'artillerie, les 
trois sections de la compagnie Poivre et le restimt du troi- 
sième groupe. 

Le combat entre aloi*s dans une nouvelle phase 5 Tennemi, 
découragé, tente encore quelques retours offensifs, mais son 
but est plutôt de relever et d^emporter ses morts. 

Le colonel donne Tordre de prendre Toffensive, qui s'exé- 
cutera par bonds de 30 mètres ; quelques salves bien dirigées 
et quelques boîtes à mitraille débusquent des arbres les Daho- 
méens dont le tir ajusté est gênant et le mouvement en avant 
commence. 

Les Dahoméens reculent peu à peu devant la ligne fran- 
çaise dont la marche ininterrompue est rendue très pénible 
et très lente par la brousse intense qui recouvre le plateau. 

L'ennemi quitte la crête sur laquelle il s'était mis en posi- 
tion au début et le terrain au delà présentant une pente très 
sensible descendant vers le nord, il n'a plus de vues sur nous 
et ses coups portent trop haut. 

La ligne d'attaque continu;.^ son mouvement lent, mais in- 
cessant en avant et le combat dégénère en feux isolés dont 
l'intensité diminue de plus en plus. 

Enfin r Opale cesse de tirer et le colonel donne l'ordre de 
cesser le feu. 

La compagnie Roulland continue à se porter en avant et 
exécute des feux de poursuite pendant que la compagnie 
Drude pousse jusqu'à 900 mètres en avant de la face nord et 
contribue à la poursuite. 

Quelques obus sont (»ncore tirés sur les Dahoméens qu'on 
aperçoit au loin battre en retraite (3,000 mètres) et toutes les 
troupes rentrent au bivouac ; il est 10 heures, 

DAHOMST. 16 
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Cette journée coûte à la colonne : MM. le commandant 
Faurax et le sous-lieutenant Badaire, trois Européens tués et 
vingt-sept blessés (dont vingt Européens). 

L'ennemi, dont le nombre a été estimé à quatre mille, a 
laissé cent trente morts sur le terrain, mais il a dû en empor- 
ter plus du double sans compter ses blessés. 

Aussitôt le combat terminé*, le colonel, craignant que le 
poste de Zounou n'ait été, lui aussi, attaqué, envoie VOpcUe 
dès 10 heures du matin lui porter secours ; la canonnière em- 
porte xme section de la légion et une réserve de deux cents 
cartouches. 

A Zounou, tout est calme et le commandant Riou n'a 
connaissance du combat que par la canonnière qui repart 
aussitôt. 

L' Opale, dès son retour à Dogba, prend à bord les blessés 
et des: end sur Porto-Ncvo. 

Des deux postes de Zounou et de Dogba cependant on a 
activement travaillé à l'amélioration des chemins ; on a rendu 
praticables les lagunes de Enoué à 300 mètres d'Oboa et de 
Bogoudou à 500 mètres d'Oué ; de plus, le champ de tir de la 
face est de Dogba a été dégagé sur une distance de 300 mè- 
tres. 

Le 20, le mouvement en avant est repris. 
• Le colonel se porte avec le premier groupe à Zounou, tan- 
dis que le troisième est encore laissé à Dogba pour garder le 
poste jusqu'à son complet achèvement. 

La colonne exécute son mouvement par terre emmenant 
les attelages pendant que les voitures et les pièces des deux 
gi'oupcs sont embarquées sur des pirogues. 



1. Voir à la Un du volume les deux cartes présentant ronsemble des marches 
ot opérations de Dogba à Abomey, 
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Le convoi flottant emporte trois jours de vivres pour les 
deux groupes. 

Le mouvement est protégé par V Opale. 

La cavalerie, pendant ce temps, a été remorquée de Porto- 
Novo sur des plates-formes aménagées dans ce but et, le 21, 
les deux escadrons sont réunis à Kesossa. 



22 septembre, — Le 22 septembre, à l'occasion du cente- 
naire de la proclamation de la République, le colonel passe 
en revue les deux groupes de Zounou ; ï Opcde, qui rentre 
à 7 heures du soir de Kesossa, fait les salves d'artillerie et 
une retraite aux flambeaux suivie d'illuminations improvisées 
termine la fête. 

Les pluies malheureusement abîment atrocement les che- 
mins et après chaque passage de troupes il faut les réparer ; 
on vient à bout néanmoins de ces difficultés et le 26 tout le 
corps expéditionnaire est réuni à Zounou. 

La cavalerie en eflfet a rejoint la colonne par terre, le com- 
mandant Villiers avec l'escadron Fitz- James le 23, et l'esca- 
dron Crémieu-Foa le 24. 

Le poste de Dogba, qui prend le nom de fort Faurax, est 
commandé par le capitaine Roulland, de l'infanterie de ma- 
rine. Sa garnison reste composée de la compagnie d'infanterie 
do marine, de la 3* compagnie de volontaires sénégalais (ca- 
pitaine Kuntz) et de la section provisoire du génie (lieutenant 
Menou) ; en outre deux pelotons de tirailleurs sénégalais y 
sont laissés provisoirement. 

Le 27, le colonel, après avoir fait reconnaître tout le pays 
à parcourir dans le nord et choisir un emplacement de bi- 
vouac, se met en route avec ses trois groupes. 
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Le premier gi'oupe est à Tavant-garde précédé d'un esca- 
dron de cavalerie. 

Chaque groupe est flanqué de deux sections de tirailleurs 
marchant à cinquante mètres dans la brousse ; le convoi rou- 
lant est également flanqué et un peloton de cavalerie s'arrête 
successivement à Kebi et Avangitomé, aux embranchements 
des chemins de Dasso, jusqu'à écoulement complet de la 
colonne. 

L'ambulance flottante, les gros bagages, le convoi et le 
parc flottant sont remorqués. 

La colonne bivouaque le soir à Avangitomé ' et le lende- 
main pousse une reconnaissance sur Tohoué, pendant que 
cent porteurs sont employés à élargir la route pour le passage 
du corps expéditionnaire jusqu'à Gbédé. 

En même temps les deux canonnières Corail et Opale 
ayant chacune à leur bord une section de légion (adjudant 
Gherd et lieutenant Courtois) quittent le bivouac avec mis- 
sion de remonter l'Ouémé et de reconnaître, si possible, le 
gué de Tohoué. 



Combat de Tohoué (^canonnières) 28 septembre. — Arri- 
vées à environ 2,000 mètres en aval de Tohoué, les deux 
canonnières sont assaillies par des coups de canon et des 
feux de salve venant de la rive di'oito où les Dahoméens 
sont fortement retranchés ; ne pouvant virer de bord sous 
un feu aussi intense, elles ripostent en défilant l'une der- 
rière l'autre pendant 1,500 mètres environ sous le feu de 
l'ennemi. 

Elles parviennent ainsi à 500 mètres environ de Tohoué ; 
là, mises à l'abri du feu par un coude du fleuve, elles virent 



1. Camp do Damé sur la carte. 



PREMIÈRE PHASE DE LA CAMPAGNE. 245 

de bord, redescendent le courant en défilant nne deuxièmes 
fois sons le feu de T ennemi qui maintenant occupe les deux 
rives et rallient Avangitomé à ll^ob du matin ayant à bord 
un légiomiaire tué, sept légionnaires et six matelots blessés 
(dont un indigène). 

Le lendemain le Corail transporte les blessés à Dogba ou 
ils sont pris par VÉmeraude qui les descend k Porto-Novo. 

L'attaque des canonnières prouve que rennemî nous attend 
au passage de TOuémé et qu'il faut redoubler de surveillance, 
car nous sommes presque au contact. 

Le 29, une reconnaissance est envoyée sur Gbédé afin de 
protéger les travailleurs qui achèvent la route et le 30 la co- 
lonne t.)ut entière s'y port 3 à son tour. 



Bivoiuic de Obédé, — Le mouvement s'exécuts sur deux 
colonnes ayant chacune une section d'ambulance et marchant 
sans convoi, celle de droite par Agokon, celle de gauche par 
le chemin de TOuémé ; les convois roulants et portés suivent 
à une demi-heure, et une heure et demie après le départ de 
la colonne, le Corail commence à remorquer les convois flot- 
tants et les bagages. 

La Topaze reste au mouillage pour protéger le départ du 
convoi. 

A l'arrivée au bivouac, chacun des groupes occupe une 
face et la cavalerie la quatrième. 

Aussitôt installé, le colonel lance vers le nord une recon- 
naissance sous les ordri's du Ctipitaine Drude. 

Cette reconnaissance, qui pousse sa cavalerie jusqu'à 
Onoumé qu'elle trouve abandonné, constate qu'à cet endroit 
la rive droite de l'Ouémé est fortement occupée par les Daho- 
méens ; c'est évidemment là que la flottille a été attaquée. 

Pendant la nuit suivant?, les Dahoméens envoient quelques 
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coups de canon sur le camp, mais les coups tombent aux en- 
virons du bivouac et il n'y est pas répondu. 



Menace de révolution h Abomey. Passage de VOuémé. — Le 
mouvement du corps expéditionnaire n'avait pu rester caché 
bien longtemps. Behanzin avait fini par l'apprendre et notre 
intention dès lors évidente de marcher sur Abomey eut suffi 
pour le rappeler dans sa capitale si une autre circonstance 
n'était venue encore hâter son retour. 

Il venait en effet d'avoir connaissance d'un vaste complot 
dirigé contre lui par sa mère et un de ses frères. 

Dans l'état actuel du pays, ce complot était des plus dan- 
gereux ; ourdi par les partisans de la paix^ il pouvait gagner 
rapidement et paralyser la lutte contre les Français. 

Aussi à la première nouvelle de ce commencement de ré- 
volte, Behanzin regagne-t-il rapidement Abomey. 

A peine arrivé il jette en prison sa mère et son frère, fait 
couper quelques têtes et, dorénavant tranquille sur son sort 
personnel, il ne va plus penser qu'à la guerre. 

Il a échelonné ses troupes entre Tohoué et Abomey, et il 
est là au passage prêt à recevoir la colonne. 



Les dernières reconnaissances, surtout celle de Tohoué ef- 
fectuée par la flottille, et les renseignements donnés par le 
chef de Zounou, qui paraît vouloir se rallier à notre cause, 
permettent d'établir que l'ennemi, installé sur les deux rives 
de rOuémé, occupe d'une façon particulièrement solide 
Tohoué et Agony pour défendre les gués du fleuve, et que, 
sur les routes reliant ces deux points à Abomey, sont échelon- 
nés des postes fortifiés et des camps couverts par des tran- 
chées. 
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Dans ces qpnditions^ il est évident que le passage du 
fleuve, s'il faut Teffectuer de vive force aux points où on 
l'opère ordinairement, entraînera des efforts et des pertes no- 
tables. Aussi le colonel va-t-il chercher à surprendre l'en- 
nemi en traversant le fleuve et en s'établissant sur la rive 
droite sinon avant que les éclaircurs aient donné l'éveil, du 
moins avant que les Dahoméens aient rassemblé des forces 
suffisantes pour disputer le passage. 

La position choisie pour l'emplacement du bivouac de 
Gbédé semble très favorable à une opération do cette nature ; 
le fleuve qui a 100 mètres de largeur forme à cet endroit un 
saillant de notre côté, de sorte que sur la rive gauche le ter- 
rain est argileux, la berge à pic et le fleuve très profond, 
tandis que la rive droite au contraire est sablonneuse et s'é- 
lève en pente douce. 

Los plates-formes qui ont précédemment servi au transport 
de la cavalerie sont aussitôt réunies à Gbédé. La berge de la 
rive gauche est entaillée par des rampes, sous prétexte d'a- 
méliorer les abords des abreuvoirs ou des lavoirs et de facili- 
ter les embarquements de malades et les mouvements de ma- 
tériel. 

. En réalité, ces rampes serviront à accéder aux passerelles 
qu'on établira pour l'opération projetée. Le commandant supé- 
rieur, qui garde un silence absolu sur ses intentions, fait, 
comme les jours précédents, préparer la continuation de la 
marche sur la rive gauche ; des reconnaissances sont portées 
en avant avec ordre de refouler les avant-postes ennemis et de 
reconnaître les points de passage au delà de Gbédé ; le che- 
min est amélioré comme d'habitude et tout porte à croire que 
l'ennemi va continuer à nous attendre à Tohoué et Agony. 

Le 2 octobre, à la faveur d'un brouillard intense, la colonne 
traverse l'Ouémé dès le matin. 



/ 
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Le Corail, qui a mouillé un peu en amont du lieu de pas- 
sage, établit un va-et-vient au moyen d*uno aussière allant 
d'une rive à Tautre et passant par cette canoimière. 

Le courant est violent (3™, 50): une première cinquenelle 
installée par le génie en aval se rompt, elle est aussitôt réta- 
blie et sert au passage des plates formes. 

La 1'* compagnie de légion étrangère commence le mou- 
vement et se déploie aussitôt dans la brousse pour protéger le 
passage de la colomie ; elle est presque aussitôt renforcée des 
deux autres compagnies du groupe (capitaines Robard et 
Rilba) et de trois cents porteurs du convoi chargés de dé- 
brousser. 

A 8 heures 1/2, le deuxième groupe passe, et on prend 
aussitôt la formation de combat au nord de Gbédé sur une 
ligne coudée s'appuyant à droite et à gauche au fleuve pen- 
dant qu'on commence les travaux de défense destinés à en- 
fermer un poste-magasin qui doit servir de tête d'étape de 
guerre. 

A 2 heures le troisième groupe passe, et pendant que s'o- 
père son passage, le colonel envoie vers Poguessa une recon- 
naissance forte d'un peloton de légion (lieutenant d'Urbal), 
d'ime compagnie de tirailleurs haoussas (capitaine Sauvage) 
et d'un peloton de cavalerie avec ordre de reconnaître la route 
jusqu'à 2 kilomètres du bivouac, en évitant de s'engager. 

A 1,000 mètres environ du bivouac, le commandant de la 
cavalerie rend compte qu'on aperçoit un camp ennemi muni 
d'artillerie, aussitôt l'ordre lui est donné de s'arrêter sous 
bois, de dégager le front et d'éclairer les flancs, pendant que 
l'infanterie, accélérant sa marche, vient se former en ligne à 
genoux prête à ouvrir le feu. 

La fusillade éclate à ce moment, dirigée sur la cavalerie 
que les Dahoméens viennent d'apercevoir. Un maréchal des 
logis indigène est tué et la cavalerie se replie rapidement. 
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Mais on a Tordre de ne pas s'engager et la retraite s'opère 
par échelon, avec le plus grand culme, soutenue par le 2" pe- 
loton de la compagnie Battreau qui vient d'arriver au pas 
de course. 

La petite colonne rentre au camp sans être inquiétée. 



/ 



CHAPITRE Vm 



Deuxième phase de la campagne. — De &bédé au Koto. 

8 ootobre-16 octobre. 



L'opération de la traversée du fleuve a donc réussi, toutes 
les défenses accumulées sur la rive droite au point de passage 
sont tournées et deviennent inutiles. 

La colonne va maintenant quitter TOuémé pour s'enfoncer 
dans la brousse et les difficultés de ravitaillement que jus- 
qu'ici, grâce au fleuve, on a pu éviter, vont réellement com- 
mencer, n est donc de toute nécessité d'alléger la colonne de 
tout ce qui n'est pas de première utilité, afin d'emporter le 
plus de vivres possible et de ménager les porteurs que déjà 
on commence à ne plus se procurer qu'avec une certaine 
peine. 

Chaque groupe emporterahuitjours de vivres, dont un sur 
l'homme et sept à son convoi particulier qui prendra en outre 
les huit jours de tafia. 

Les abris portatifs, la charge de l'homme et les bagages 
des officiers sont réduits au strict minimum et les porteurs 
deveniis libres portent les réserves de munitions d'infanterie 
1886. 

Le convoi administratif avec cent cinquante porteurs trans- 
portera un jour de vivres pour toute la colonne. 






DEUXIÈME PHASE DE LA CAMPAGNE. 251 

En résumé, le corps expéditionnaire marchera avec neuf 
jours de vivres. 



Établiasement d'un poste tête d'étape de guerre à Obédé. — 
Tous les renseignements recueillis signalent Tennemi en face 
dans les environs de Tohoué, il est presque au contact avec la 
colonne et lui barre la route directe du fleuve à Abomey. 

La journée du 3 est employée à ouvrir, sous les ordres du 
commandant Gonard, chef d'état-major, une route praticable 
aux voitures qui, partant du coin sud-ouest du bivouac, se 
dirige ensuite pendant 1,500 mètres à l'ouest, de façon à 
tourner les difficultés qui peuvent être entassées sur la route. 

En même temps, le colonel fait monter de Dogba la 3' com- 
pagnie de tirailleurs sénégalais qui fonnera la garnison du 
poste tête d'étape de guerre établi à Gbédé. 



Combat de Poguesea, 4 octobre, — Le 4, à 5 heures 1/2 
du matin, le corps expéditionnaire se met en route sur deux 
colonnes se dirigeant vers Poguessa (4 kilomètres nord-ouest 
du bivouac). 

La colonne de droite, soiis les ordres du commandant Riou, 
suit la route longeant TOuémé ; celle de gauche, sous les 
ordres du commandant Lasserre, prend la route ouverte la 
veille par le commandant Gonard ; avec elle marche le co- 
lonel. 

L'ambulance volante marche après le train de combat du 
groupe Lasserre. 

Enfin les deux canonnières Corail et Opale remontent 
rOuémé de manière à se tenir à hauteur de la colonne de 
droite. 

Le convoi administratif reste au camp. 
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Vers 8 heures les deux colonnes se rapprochant l'une de 
Tautre continuent la marche côte à côte. 

La première ligne est constituée par la 9* compagnie de 
tirailleurs sénégalais (capitaine Bellaray) qui marche en ligne 
déployée et par la 3* compagnie de tirailleurs sénégalais (ca- 
pitaine Rilba) qui marche par le flanc des subdivisions. 

La brousse épaisse et dure rend la marche lente et pénible, 
mais chaque unité conserve bien la liaison avec l'unité voi- 
sine. 

Tout à coup, en pleine brousse et à bout portant, éclate un 
feu nourri et meurtrier, surtout vers la gauche. 

La 3' compagnie de tirailleurs s'arrête, se déploie et ouvre 
le feu tandis que la 9* s'arrôtant également riposte avec une 
remarquable rapidité. 

Dès les premiers coups sont tombés le capitaine Bellamy 
tué raide, le commandant Lasserre et le lieutenant Bosano, 
grièvement blessés. 

La 4* compagnie de légion vient encadrer de ses deux pe- 
lotons la 9* compagnie de tirailleurs sénégalais : le lieutenant 
Amelot tombe presque aussitôt frappé au cœur. 

La 3* compagnie de légion déploie aussitôt un peloton sur 
la gauche pendant que la 1*^* vient renforcer la droite en ap- 
puyant un peloton au fleuve. 

La première ligne ainsi constituée a en arrière comme ré- 
serve : 

A l'extrême gauche un peloton de légion (3* compagnie) et 
la 2^ compagnie de légion prête à former un crochet défensif 
vers l'ouest et à l'extrême droite un peloton de légion. 

Le combat est engagé sur toute la ligne. 

Le principal efiFort de l'ennemi se faisant sentir sur la 
gauche qui menace d'être débordée, une des sections de lé- 
gion en réserve s'y jwrte et s'oppose au mouvement envelop- 
pant de l'ennemi par des feux de salve. 
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A ce moment le lieutenant Ferradini, de Tétat-major du 
colonel, est grièvement blessé en revenant de transmettre un 
ordre au commandant du premier groupe. 

Cependant Tartillerîe entre en ligne. 

Le capitaine Deleetre établit l'artillerie du premier groupe 
entre la 1'* compagnie de légion et la 3* compagnie de tirail- 
leurs et le lieutenant Jacquin celle du troisième groupe à 
gauche entre la 3* et la 4** compagnie de légion. 

Les deux canonnières remontent en même temps l'Ouémé, 
dépassent la ligne de combat et flanquent la colonne ; elles 
tirent d'abord contre les réserves ennemies qu'elles aper- 
çoivent très bien dans une clairière, puis contre la ligne en- 
nemie battant en retraite. 

Tout lé terrain en avant est balayé par la mitraille et les 
feux de salve pendant qu'à gauche la 2^ compagnie de légion 
vient renforcer le ( rochet défensif . 

Devant l'exécution énergique do ces dispositions, l'élan 
impétueux de l'ennemi est arrêté et le combat se continue 
avec un ralentissement marqué du côté des Dahoméens dont 
les retours oflfensifs n'ont plus pour but que de faciliter l'en- 
lèvement de leurs morts et de leurs blessés. 

La fusillade de l'ennemi se ralentissant de plus en plus, 
l'artillerie n'exécute plus que des feux de poursuite et le 
combat cesse complètement vers 1P30. 

L'ennemi a laissé sur le terrain cent cinquante cadavres 
dont dix-sept d'amazones et plus de cent trente fusils se char- 
geant par la culasse. 

Nos pertes sont : tués, le capitaine Bellamy, le sous-lieute- 
nant Amelot, l'adjudant Schœnacher, deux Européens, trois 
tirailleurs sénégalais. 

Blessés : le commandant Lasserre, le sous-lieutenant Fer- 
radini, le sous-lieutenant Bosano, quatorze Européens, dix- 
huit indigènes. 
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Les troupes sont mises au repos pendant que le Corail ap- 
pareille immédiatement pour Porto-Novo avec nos morts et 
nos blessés ^ 



Bivotiac d'Adégon. — A3 heures, le colonel ayant fait 
préalablement battre le terrain en avant par quelques feux 
de salve et des coups de mitraille, la marche est reprise. 
Bien que le terrain soit couvert de hautes herbes qui em- 
pêchent toute vue à quelques mètres et rendent la marche 
difficile, la colonne, cependant, n'est pas inquiétée et se 
forme au bivouac à 5 heures du soir auprès à* un petit bras de 
rOuémé. 

Les journées des 5 et 6 sont employées à faire des recon- 
naijssances et à ouvrir à travers la brousse un passage vers le 
Zou. 

Une reconnaissance d'un peloton de cavalerie soutenu par 
une section de tirailleurs (lieutenant Gelas) marche d'abord 
à l'ouest, prend à 1,500 mètres du bivouac le chemin daho- 
méen aperçu la veille (direction nord) et arrive devant un 
marigot large de 40 mètres et très encaissé qu'elle suit jus- 
qu'à un pont où un parti ennemi la reçoit à coups de fusil.. 

Le lieutenant Legrand est obligé de tourner bride, mais il 
a le temps de constater qu'à ce pont aboutissent plusieurs 
chemins venant de l'Ouémé et que le poste qui l'a attaqué 
est situé sur la rive droite du marigot. 

Une autre reconnaissance faite par le capitaine du génie 



1. A la nouvelle de ce combat le Minislre télégraphia au colonel : 

ff Au nom du Gouvernomeut j'exprime toute ma satisfaction à vous et aux 
olliciors, soldats et marins sous vos ordres pour les résultats acquis, gages 
d*un résultat définitif et prochain. — Je suis certain que les pertes doulou- 
reuses subies par vos braves troupes n'ont en rien entamé leur entrain et 
leur confiance. » 

Toutes les propositions pour récomponsos sont de plus accordées. 
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Roques, escorté d'une section de tirailleurs (lieutenant Laha- 
che), remonte la rive droite de TOuémé pour chorcher un pas- 
sage sur le marigot signalé par les guides au nord du bivouac. 

Au moment où, après avoir remonté TOuémé pendant 1 ki- 
lomètre environ, elle se jette à Touest dans la direction pré- 
sumée du marigot, la reconnaissance essuie une violente fu- 
sillade. La retraite est couverte par la section Lahache bientôt 
renforcée du peloton Varenne envoyé à son secours, et V Opale 
tire quelques coups dans la direction de l'ennemi. 

Enfin une troisième reconnaissance de cavalerie (Crémieu- 
Foa) reçoit quelques coups de feu et rentre sans incidents. 

Les trois groupes se réapprovisionnent en vivres et en mu- 
nitions * pendant que le débroussaillement continue pour le 
mouvement du lendemain. 

La zone de marche doit avoir une largeur de 400 mètres 
et avoir au centre un chemin praticable aux voitures ; le tra- 
vail est poussé vers Poguessa, les groupes se relevant d'heure 
en heure. 



Combat du pont d'Adégon, 6 octobre. — Le 6, à 7 heures 
du matin, la 5* compagnie de tirailleurs qui travaillait au dé- 
broussaillement trouvant sur la droite et à 100 mètres de 
rOuémé un chemin fortement battu et portant do nombreus s 
traces de roues, le colonel donne Tordre de le suivre et de 
l'améliorer. 

A 2 heures, le troisième groupe, provisoirement sous les 
ordres du commandant Gonard, prend le travail. 

Aussitôt que le terrain a été fouillé par quelpyes feux de 
salve de l'infanterie et quelques obus, les porteurs se mettent 
au travail et le commandant se porte en avant avec un pelc- 



1. 240 coups par homme. 
100 — par piéco. 
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tœi de la !'• compagnie de tirailleurs (capitaine Robard)^ un 
peloton de la 4* compagnie de la légion (capitaine Poivre) et 
Tanibulance du groupe (docteur Thomaa). 

La reconnaissance suit la route dahoméenne et atteint le 
pont reconnu la veille, mais le poste signalé est abandonné. 
Sur le marigot, qui est profondément encaissé, est jeté un 
pont qui, construit en brousse, paillettes et roseaux, a 25 mè- 
tres do long sur 2*", 50 de large, des rampes d'accès inclinées 
à 45"^ ont été taillées dans les berges. 

Les abords sont fouillés par des patrouilles ; tous les sen- 
tiers aboutissant au pont sont libres, tout est silencieux et ' 
rien ne fait prévoir la présence de Tennemi. 

Le commandant Gonard forme sa colonne. 

Le peloton de volontaires sénégalais suivi du peloton de lé- 
gion descend la berge, mais à peine la tête d'avant-garde 
s'est-elle engagée sur le pont qu'un feu violent la rejette en 
arrière. 

Le commandant répond au feu dahoméen et appelle le res- 
tant de son groupe : l'ennemi occupe un front d'environ 
200 mètres ; on se fusille d'une rive à l'autre. 

Le lieutenant Doué, des volontaires, est tué raide; le lieu- 
tenant Farail (légion) tombe les deux cuisses traversées ; les 
blessés sont nombreux et le docteur Thomas les évacue sur le 
bivouac. 

X.e restant du 3* groupe entre en ligne. 

De la gauche à la droite, la ligne de combat est ainsi 
formée : 

4* compagnie de légion (capitaine Poivre) ; 

3* section d'artillerie (lieutenant Jacquin) ; 

l'*" compagnie de volontaires (capitaine Robard) ; 

9' compagnie de tirailleurs sénégalais (capitaine Dessort), 
sa droit3 à hauteur du pont. 

La 3* compagnie de légion (capitaine Drude), envoyée du 
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bivouac, arrive au pas de course et prolonge la droite de la 
ligm? d'attaque ; avec elle arrive Tambulance du deuxième 
groupe (docteur Vallois). 

Le commandant Gonard couvre la rive gauche de mitraille ; 
son infanterie exécute des feux rasants auxquels, avec une 
énergie incroyable, répondent les Dahoméens retranchés. 

Le feu de l'ennemi est très nourri, son artillerie (deux piè- 
ces probablement) tire à coups répétés, mais le tir est trop 
haut et les obus vont sillonner le bivouac d'Adégon. 

A ce moment, le colonel donne l'ordre de franchir le mari- 
got et de s'établir aussi fortement que possible sur l'autre 
rive. 

En conséquence, la 3^ compagnie de légion portée sur la 
rive même du marigot balaie la direction présumée de la ligne 
de retraite de l'ennemi qui répond vigoureusement, et le reste 
du deuxième groupe arrivant, la 2* compagnie de légion 
est aussitôt formée en colonne d'assaut et se prépare à fran- 
chir le pont. 

La ligne tout entière, infanterie et artillerie^ exécute un 
feu rapide et à la sonnerie de cessez le feu, le capitaine Drude 
franchit le pont suivi par la 2* compagnie de légion (capi- 
taine Jouvelet) et la 5* compagnie de tirailleurs (capitaine 
Gallenon). 

Les deux compagnies déboitent, la première à gauche, 
la deuxième à droite et chargent, vigoureusement poussées 
d'ailleurs par la ligne de combat tout entière qui débouche 
avec une très grande rapidité sur la rive gauche. 

La ligne de retraite est trouvée ; le commandant du 
deuxième groupe y jette la 6' compagnie de [tirailleurs et, 
appuyé par le lieutenant Jacquin qui met une pièce en 
batterie, fait exécuter une série de feux de poursuite qui 
achève de mettre les Dalioméens en déroute. 

Le feu cesse alors, et le commandant Gonard établit ses 
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deux groupes en demi-cercle à 100 mètres en avant du pont, 
Tartillerio en arrière et au centre, il est 6 heures du soir. 

Le capitaine Drude, aidé du génie, trace alors à 60 mètres 
en avant du pont un redan à profil de tranchée-abri dont la 
légion, qui fournit les travailleurs, commence immédiatement 
la construction et, à 7 heures du soir, les troupes des deux 
groupes sont définitivement installées. 

La nuit va se passer en reconnaissancesy car il est indis- 
pensable de parer à tout retour offensif. 

Â 9 heures du soir, le capitaine Drude part en reconnais- 
sance vers le nord avec une section de la 3* compagnie de 
légion. 

Le sentier dans lequel il s'engage est d'abord jalonné par 
de nombreux cadavres, mais à 400 mètres environ du bivouac 
il s'infléchit vers le nord -est et on n'y trouve plus aucune 
trace de l'ennemi. 

£n même temps que le capitaine Drude, l'adjudant Habe- 
rer pousse une reconnaissance à une petite distance en avant 
du bivouac et sur la ligne de retraite de l'ennemi, exécute 
quelques feux de salve dans la brousse et rentre au bivouac. 

Ail heures du soir, pendant qu'on achève le redan, le ca- 
pitaine Lombard, de l'état-major, part avec un peloton de 
légion. 

La reconnaissance se porte à 1,200 mètres en avant du bi- 
vouac. Avertie par de fortes rumeurs de la présence de l'en- 
nemi, elle exécute dix feux de salve et se retire ; l'ennemi 
répond par quelques coups de feu isolés. 

Enfin à minuit la tête de pont est achevée, ainsi qu'une 
passerelle que le génie a construite à 20 mètres en amont du 
pont. 

Le premier groupe, la cavalerie et les convois restent à 
Adégon. 
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La journée coûtait au corps expéditionnaire : tués, le lieu- 
tenant Doué| trois légionnaires, deux volontaires sénégalais ; 
blessés, le commandant Qonard (blessé légèrement), le capi- 
taine Manet; douze Européens, dix-huit Sénégalais. 



BivotLOc de Poguessa. — Le 7, dès 5 heures du matin, les 
chefs des deux groupes établis en avant du pont font détruire 
les ouvrages et défenses de Tennemi et enterrer les cadavres 
dahoméens pendant que le commandant Gonard part en re- 
connaissance ; il doit s'assurer de la direction du chemin suivi 
par Tennomi et choisir un emplacement de bivouac pour toute 
la colonne. 

La route présente les traces dWe retraite précipitée : quel- 
ques cadavres, de nombreuses munitions, cinquante-deux fu- 
sils semblent prouver que la patrouille exécutée la veille au 
soir a surpris l'ennemi et achevé sa déroute. 

Le soir toute la colonne bivouaque sur remplacement 
choisi à un kilomètre au nord-ouest du pont d'Adégon et les 
reconnaissances de cavalerie lancées jusqu'à Poguessa ren- 
dent compte que le village est à deux kilomètres environ 
au nord-ouest, qu'en avant est un vaste camp abandonné et 
que quelques éclaireurs dahoméens ont été aperçus dans la 
brousse. 

Le corps expéditionnaire est sûr maintenant d'être sur 
la bonne route, les guides d'ailleurs ont reconnu le chemin 
d'Abomey à Tohoué. 

L' Opale aussitôt quitte le mouillage et le 8 la colonne va 
s'établir au bivouac à Poguessa, à 500 mètres du village*. 



1. Doux dépêches du Gouvârnemcnt vionneat encore montrer au corps oi- 
pédilionnaire avec quelle attontioh la Frauco suit ses mouvement:?.. 
Le Ministre de la marine télégraphie le 9 octobre : 

« Je vous renouvelle expression de la confiance qu'inspire au Gouvernement 
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Le 8 et le 9, la cavalerie part en reconnaissance sur le 
chemin d'Abomey, 

Ce chemin a une direction nord-ouest bien marquée, il est 
bon, sauf à 6 kilomètres, où il franchit une cuvette boueuse 
dont on pense cependant pouvoir éviter les fondrières ; les 
abords en sont foulés, les traces de roues, profondes et encore 
fraîches, témoignent d'une façon certaine que nous tenons la 
ligne de retraite de l'ennemi qui est signalé à 6 kilomètres 
seulement. 



Le poste tête d'étape de guerre est transporté au pont d'Adé- 
gon. — L'expérience acquise et la connaissance plus com- 
plète du pays permettent de constater que le poste de Gbedé 
a été établi un peu trop en arrière ; les canonnières peuvent 
remonter encore et il faut en profiter; aussi tout 1? matériel 
du poste de Gbédé a-t-il été monté par les canonnières au 
poste d'Adégon déjà suffisamment avancé pour être confié à 
sa garnison ; ce poste remplacera celui de Gbédé et restera 
tête d'étape de guerre jusqu'à la fin des opérations. 

Une réserve de 12 jours de vivres y est constituée et M. le 
lieutenant de vaisseau de Fésigny, commandant de la flot- 
tille, prend, à la date du 9, le commandement de l'ensemble 
des services de l'arrière, c'est-à-dire d'Adégon à Porto-Novo. 

Bivouacs de Kossoupa et d* OumboiLémédi. — Le 10, le corps 
expéditionnaire quitte Poguessa sur une seule colonne éclai- 

votre marche méthodique et énergique. — Je me rends pleinement compte 
des difficultés vaincues et je suis aussi satisfait de la sagesse de vos disposi- 
tions que do la vigueur de vos troupes. » 

Puis de la part du Minisire de la guerre, le il octobre : 

« Ministre de la guerre vous prie de vouloir bien féliciter et remercier en 
son nom les troupes de terre pour leur belle conduite dans les derniers com- 
bats engagés au Dahomey. » 
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rée à 1 kilomètre en avant et flanquée à 500 mètres par la 
cavalerie. 

Chaque groupe est suivi de son train de combat ; le troi- 
sième groupe escortant le convoi administratif et le train de 
la cavalerie. 

La colonne, arrivée au marigot signalé à 6 kilomètres, le 
franchit sous la protection du premier groupe, mais Tennemi 
Fa évacué pendant la nuit et la colonne, après s'être reposée 
en halte gardée à hauteur de Sabovi, vient bivouaquer à 
Eossoupa. 

Malheureusement, l'ennemi a comblé tous les puits et la co- 
lonne est obligée de se passer d'eau. 



Bivouac d' Oumhouémédiy 11 octobre, — Le 11, au moment 
du départ de la colonne, éclate une tornade qui permet, il 
est vrai, aux hommes de s'approvisionner d'eau et aux bêtes 
de boire, mais qui a pour résultat immédiat de rendre la 
marche excessivement pénible. 

Quoi qu'il en soit, la colonne arrive à Oumbouémédi sans 
encombre ; un marigot annoncé par les guides est à sec et 
l'ennemi ne s'est pas montré. 

Le bivouac est installé à 500 mètres d'un marigot desséché 
et le génie construit aussitôt en haut d'un baobab un obser- 
vatoire d'où on signale : P à 1 kilomètre en avant du bivouac 
une longue ligne de fumée ; 2^ dans la direction nord-ouest 
et à 3 kilomètres environ, une agglomération de cases. 

Un guide déclare que la ligne de fumée indique un cam- 
pement dahoméen et que les constructions aperçues sont les 
palais de Kotopa. 

A peine arrivée au bivouac, la cavalerie part à la recher- 
che de l'eau ; mais elle rentre sans avoir rien trouvé ; heu- 
reusement un tirailleur haoussa en découvre à 1,500 mètres 



i 
i 
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du camp dans un endroit excessivement fourré oii on établit 
aussitôt un poste de surveillance ; les groupes s'y rendent 
successivement. 

Le convoi qui, malgré les travaux exécutés par le génie, 
s'est embourbé plusieurs fois, ne peut arriver qu'à 10 heures 
du soir au bivouac. 



Combat du 12 octobre. Ovmbov4médi. — Le 12, à 4 heures 
du matin, le génie commence à améliorer le passage d'un 
marigot qui se trouve à 500 mètres du camp et le corps expé- 
ditionnaire se met en marche à 6 heures du matin sur trois 
colonnes. 

Chaque colonne est constituée par un groupe suivi de son 
convoi particulier et d'un tiers du convoi administratif. 

Toutes les voitures du convoi, de Tartillerie et de la cava- 
lerie suivent la route. 

Le deuxième groupe, sur la route même avec Tétat-ma- 
jor, est chargé de la direction ; à 100 mètres à sa gauche 
marche le premier groupe et à la même distance, à sa droite, 
le troisième. 

Enfin à 500 mètres de l'aile gauche et dans la brousse 
marche un peloton de spahis (lieutenant Perrier). 

En cas d'attaque, les groupes des ailes doivent assurer la 
sécurité des flancs et, le cas échéant, essayer de gagner sur 
l'ennemi et de le déborder. 

De quelque côté que vienne l'attaque, un déploiement ins- 
tantané permet de la recevoir, c'est en somme une marche 
en carré. A 6*^15, la colonne franchit le marigot, les deuxième 
et troisième groupes sans difficultés ; le premier au contraire 
rencontre un fond vaseux et son artillerie doit aller prendre 
le passage du deuxième groupe. 

Au delà du marigot, le premier groupe est encore arrêté \ 
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il donne dans une brousse si épaisse que la réserve d'outils 
du deuxième groupe et le génie sont obligés de l'aider à se 
tailler un chemin ; il sort cependant de ce mauTais pas, son 
artillerie le rejoint et il reprend sa place à hauteur des au- 
tres groupes. 

Toute la colonne avance, mais la marche est lente et pé- 
nible ; le terrain est couvert de ti*ès hautes herbes. 

A 8 heures environ , les premiers coups de feu éclatent; 
c'est le peloton de cavalerie du centre (lieutenant de Taver- 
nost) qui est engagé avec Tennemi à 300 mètres en avant. 

La colonne s'arrête, prend sa formation de combat et la 
cavalerie se reforme en arrière. 

£lle a à peine achevé son mouvement qu'à ÔO mètres en 
avant de la ligne de combat débouche une bande de Daho- 
méens hurlant et courant. 

Le lieutenant Varennes 1[2' compagnie de légion) les ar- 
rête par deux feux à commandement et le combat s'engage 
aussitôt sur tout le front. 

La ligne est ainsi formée de la gauche à la droite : 

r* compagnie de la légion, un peloton ; 

l^ compagnie de Uaoussas, un peloton ; 

Artillerie du premier groupe ; 

V^ compagnie de la légion, un peloton ; 

2*^ compagnie de la légion, un peloton *, 

Artillerie du deuxième groupe ; 

5* compagnie de tirailleurs sénégalais, un peloton ; 

4" compagnie de la légion ; 

Artillerie du troisième groupe. 

1'* compagnie de volontaires sénégalais, un peloton. 

Le flanc gauche est formé de la S*' compagnie de tirailleurs 
sénégalais et d'un peloton de la 1'*" de Haoussas; le flanc 
droit de la 1'" compagnie de volontaires sénégalais et de la 
9* compagnie de tirailleurs scucgalais. 
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La 3" compagnie de la légion est en réserve et un peloton 
de la ô'' compagnie de tirailleurs sénégalais couvre avec la 
cavalerie les derrières de la colonne. 

Le feu ennemi est excessivement nourri et se développe 
sur une ligne de 300 mètres environ. 

Leis combattants ne se voient pas ; la brousse est si serrée, 
si haute, qu*on n'aperçoit même pas la fumée des coups en- 
nemis. 

Les trois groupes, parfaitement soudés, se développent sur 
une ligne d'environ 400 mètres. L'artillerie, sur la ligne de 
feu, couvre la position ennemie de mitraille et Tinfanterie 
combattant sur deux rangs n'exécute que des feux de salve. 

Le convoi du premier groupe recevant quelques coups de 
feu, les porteurs se couchent et refusent de marcher, aug- 
mentant ainsi la profondeur de cette colonne. 

Au même moment, les Dahoméens, qui tiennent avec opi- 
niâtreté sur le front de leur position, tentent une vigoureuse 
attaque sur notre flanc gauche et nos derrières. 

Le peloton de cavalerie Perrier qui rallie et les spahis qui 
se trouvent à l'arrière mettent pied à terre sur Tordre du 
commandant Villiers et combattent à pied pendant que la 
compagnie Rilba et les Haoussas du lieutenant Mérienne- 
Lucas qui se déploient à leur gauche les appuient de leur 
feu et exécutent une contre-attaque qui prend les Dahoméens 
de flanc et les met en déroute. 

L'adjudant Haberer, avec une section de la 3* légion, est 
envoyé au commandant Riou pour renforcer sa gauche, et le 
colonel, voyant les attaques de flcinc repoussées, porte la co» 
lonne en avant. 

Afin de conserver la cohésion de la ligne pendant la mar- 
che, le colonel fait sonner les clairons, battre les tambours 
et indiquer le centre de la ligne par le fanion de la légion. 

L'artillerie marche à la bricole sur la route (deuxième 
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groupe) et attelée ddns la brousse ; elle suit pas à pas Tinfan- 
terie, qui, la baïonnette haute, marche au pas presque ca- 
dencé. 

D'un seul effort et sans se briser, la ligne s'ébranle, marche 
lentement 200 mètres, s'arrête, exécute quelques feux de 
salve et reprend la marche. 

Les Dahoméens ne cèdent le terrain que pied à pied, et la 
colonne s'avance ainsi, faismt alterner la marche avec le feu 
jusqu'au moment où les trois groupes abordent en même 
temps une ligne de tranchées que l'ennemi vient d'aban- 
donner. 

La chaleur est lourde, la journée a été pénible ; le colonel 
fait cesser le feu, et celui des Dohoméens cesse en même 
temps; il est 11 heures du matin. 

La colonne se forme en halte gardée, chaque unité dans 
chaque groupe se couvrant d'un poste à la cosaque ; on de- 
jeune et on se repose. 

A une heure, une reconnaissance de cavalerie pai*t eu 
avant du deuxième groupe et sur le chemin ; elle a pour 
mission de rechercher et d'indiquer la position exacte de 
l'ennemi. 

Cette reconnaissance n'a pas fait 500 mètres qu'elle est 
accuei lie par un feu de mousqueteric qui prouve que les 
Dahoméens tiennent encore. 

La colonne reprend sa marche en ligne, comme le matin ; 
elle marche lentement, mais avec la plus gran le cohésion, 
s'avançant par bonds de 200 mètres. 

L'ennemi tire de plus loin ; il tente encore une attaque 
sur notre flanc gauche, mais il est moins audacieux ; il re- 
cule lentement, mais assez vite cependant pour ne pas se 
laisser aborder à la baïonnette. 

A 3 heures, le colonel arrête le combat et donne l'ordre de 
bivouaquer en arrière d'une clairière. 
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Le bivouac n'a pas d'eau et il faut envoyer au point d'eau 
de la veille. 

On installe un observatoire et les guides signalent encore 
les tatas de Kotopa. 

La journée coûte : tués, quatre légionnaires ; blessés, lieu- 
tenant Cornetto, dix-huit Européens et neuf Sénégalais. 






Combat du 13 octobre; Akpa. — Le 13, la marche en 
avant est reprise ; mais la colonne ne marche qu'avec ses 
trains de combat, afin d'être plus légèro. 

Les voitures des convois de groupe, du convoi adminis- 
tratif et les gros bagages sont rassemblés et forment, sous 
la direction du capitaine du génie, un poste foi*tifié pro- 
visoire dont la défense est confiée à la 5*^ compagnie séné- 
galaise. 

Toute la cavalerie, sauf un peloton, part pour Adégon 
chercher un convoi de vivres. 

Le corps expéditionnaire se met en route sur deux co« 
lonnes, les groupes prenant leur formation de marche. 

Le premier groupe, sa gauche appuyée à la route, assure 
la direction de la marche, le troisième est à sa droite. 

Le deuxième groupe est en réserve à 200 mètres on ar- 
rière et a pour mission de parer aux attaques de flanc qui 
peuvent se produire ; avec lui marche le convoi de blessés 
du 12. 

Le colonel et Tétat-major marchent avec le deuxième 
groupe. 

Les Dahoméens qui, la veille, ont cessé le feu en même 
temps que nous, sont restés là et nous attendent. 

A peine la colonne s'est-elle mise en mouvement que les 
éclaireurs du premier groupe signalent l'ennemi et rentrent 
à leurs compagnies. Ils sont suivis de près et le feu s'engage 
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• 

aussitôt sur toute la ligne (pour la première fois, renuemi 
fait usage de balles explosibles). 

Le premier groupe s'agenouille et essuie plusieurs feux 
sans répondre, puis se levant tout à coup, appuyé par le troi- 
sième groupe, il se précipite sur Tennemi qu'il chasse et 
suit pas à pas. Les Dahoméens prennent la fuite : les uns se 
sauvent vers Akpa; les autres, surpris par la rapidité de l'at- 
taque, restent en arrière et tombent sur notre ilanc gauche. 

Aussitôt le commandant Riou leur oppose le peloton de 
Haoussas Ayrolles et la section de la légion (P* compagnie. 
Vivier), pendant que la compagnie Drude (3'' légion) se 
déploie en crochet défensif à gauche le long de la route et a 
ainsi raison de l'attaque de flanc. 

L'ennemi cependant, revenu de la première surprise, nu 
tarde pas à se rallier et vient encore harceler le fl xnc gauche 
du premier groupe qui, obligé de s'arrêter pour répondre à 
la pluie de balles qui menace de le prendre d'écharpe, 
avance lentement. 

Pendant ce temps, le troisième groupe, poussé par son chef 
le commandant Stéphani, continue le mouvement en avant 
et, se séparant du premier groupe, marche toujours en- 
traînant avec lui les deux sections de légion d'Urbal et 
Eieffer; le premier groupe supporte un instant seul tout le 
poids de l'action. 

A ce moment, le commandant Stéphani, apercevant sur sa 
gauche un camp dahoméen, exécute une légère conversion à 
gauche et jette sur lui tout son groupe à la baïonnette. 

Les sections d'Urbal et KiefFer arrivent les premières, la 
9* compagnie de tirailleurs sénégalais et tout le troisième 
groupe sont sur leurs pas. 

Attaqué de front par le premier groupe, de flanc par le 
troisième, le camp dahoméen est évacué précipitamment ; il 
est 8 heures environ. 
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Le colonel arrive au caiu}), ainsi que le groupe de réserve, 
et fait commencer la poursuite par Tartillerie du tix>isième 
groupe pendant que la colonne s'installe en halte gardée. 

A ce moment, une attaque se produit sur notre flanc gau- 
che, mais la section ÂyroUes suffit à la repousser. 

Les morts sont enterrés et la marche est reprise à 11 heures. 

La colonne arrive alors sur un plateau découvert, où 
Thorizon est assez étendu, s'}* établit en halte gardée ; l'en- 
nemi cherche bien a nous inquiéter par ses coups de fusil, 
mais son feu est vite éteint par quelques salves et par le feu 
de l'artillerie des deuxième et troisième groupes. 

Pendant qu'on s'installe au bivouac, une section de la 
1'" légion et la compagnie Sauvage (tirailleurs sénégalais) 
retournent au bivouac chercher le convoi, et une reconnais- 
sance d'une section de légion et d'un peloton de Sénégalais 
(capitaine Rilba) se porte sur la route d'Akpa pour couvrir 
la colonne. 

Du haut d'un mirador, les observateurs signalent la ligne 
du Eoto à 2 kilomètres environ ; les tatas et les villages si- 
tués en avant de ce cours d'eau semblent fortifiés et forte- 
ment occupés. 

A 4*" 1/4 arrivent au camp les convois et la garnison du 
réduit provisoire dont les travaux ont été détruits. 

Encore pas d'eau au bivouac et la colonne eût été obligée 
de s'en passer, car les sondages ne donnaient rien, si une 
tornade * n'était survenue fort à propos pour permettre à la 
colonne de recueillir un peu d'eau. 

Les animaux s'abreuvent dans des trous qu'on creuse de- 
vant eux et dans lesquels s'amasse l'eau de la pluie. 

Les pertes sont : tués, quatre légionnaires, quatre Séné- 
galais ; blessés, lieutenants Kieffer, Passaga et Grandmon- 



1. Violeut orage accompagiiô de grosso pluie. 
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tagne ; Anoun Dialo, sous-licuteDant indigène; adjudant 
Gauthelier ; quatorze légionnaires, seize Sénégalais, un in- 
firmier. 



Combats du Koto; journée du 14 octobre. — D'après les 
renseignements recueillis et confirmés en partie par les vues 
<|ue donne Tobservatoirc installé dans un arbre, la position 
du Koto présente trois lignes successives de défense forte- 
ment retranchées et à cheval sur le chemin qui traverse à 
gué le cours d'eau. L'attaque directe coûterait de grosses 
pertes, et le colonel décide que la colonne tournera les dé- 
fenses en empruntant un passage dont les guides signalent 
l'existence à 3 kilomètres vers le nord, pendant que l'artil- 
lerie engagera du bivouac même un combat à grande dis- 
tance qui trompera l'ennemi sur nos intentions. 

Les trois groupes, moins la 3* compagnie de tirailleurs sé- 
négalais (Rilba) et l'artillerie, qui restent au réduit, prennent 
leur formation de rassemblement en avant de la deuxième 
face, pendant que les six pièces réunies sur la première ou- 
vrent le feu. 

L'ennemi nous répond coup pour coup, et nous ne tardons 
pas à cesser le feu qui est trop difiicile à régler ; le terrain 
en avant est en effet tellement fourré qu'on n'aperçoit pas 
le point d'éclatement de nos projectiles. 

La colonne se met en marche pendant que deux pièces 
doivent continuer le tir pour tromper l'ennemi sur notre 
mouvement. 

La marche s'opère sur une seule colonne, chaque unité en 
colonne de pelotons marchant par le flanc des subdivisions, 
la distance entre les pelotons est de 40 mètres. 

Cette disposition permet : 

V D'encadrer l'artillerie et les trains de combat; 
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2** De faciliter la marche dans la brousse épaisse dans la- 
quelle on est engagé ; 

3° De faire au besoin^face à Tattaque que pourrait tenter 
Tennenii sur notre flanc gauche. 

La direction est donnée par le commandant Gonard, chef 
d'état-major ; elle est franchement nord. 

La marche est dure ; les fractions de tête avancent péni- 
blement, tantôt coupant) tantôt brisant la broussaille, tantôt 
refoulant et couchant les hautes herbes. 

Au réduit, la section Jacquin continue à tirer sur Kotopa. 

Vers 9 heures, la colonne change de direction, finit par 
marcher directement à l'ouest et vient déboucher sur un 
plateau assez découvert où sa marche n'est plus aussi bien 
cachée. L'ennemi l'apercevant comprend son mouvement et 
dirige sur elle une partie de ses pièces pendant qu'il envoie 
des troupes occuper le fourré qui borde la rivière. 

Si la marche est devenue relativement facile, sur le pla- 
teau, le soleil dont rien ne garantit plus, est lourd et fatigue 
beaucoup; on a chaud, on a soif, mais on marche quand 
même, car le point de direction est la ligne du Koto, c'est-à- 
dire l'eau. 

Le colonel envoie quelques spahis (adjudant Greppo) re- 
connaître les abords de la rivière; mais ils reçoivent à 100 
mètres du fond de la vallée un feu de mousqueterie qui les 
rabat sur la colonne et le colonel fait aussitôt former le carré 
pour être prêt à répondre *. 

Les éclaireurs du premier groupe signalent à ce moment 
quelques Dahoméens armés en avant de la lisière fourrée qui 
indique la rivière; la 1'* compagnie de légion les disperse 
par plusieurs feux à commandement auxquels ils répondent 



l. Premier fçroiipc, p'.omîôro face. 

Deuxième groupe, iroisième et (luatrième faces. 
Troisième groupe, douxièino et quntriùnie faces. 
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faiblement et le premier groupe mettant baïonnette au ca- 
non, se précipite en avant ; mais il est arrêté par un fourré 
impénétrable et ne peut avancer. 

La colonne s'arrête alors en halte gardée ; si elle n'a pas 
atteint le ruisseau même, au moins a-t-elle trouvé dans des 
trous un peu d*eau qui lui permet de déjeuner et de faire le 
café. 

On ne peut rester là cependant et devant la déclaration 
des guides qui disent ne pas pouvoir trouver le point de 
passage du Koto, le colonel décide de le faire chercher par 
des reconnaissances qu'enveiTont les groupes vers Touest. 

Le lieutenant Gallenon, en rentrant au bivouac, rend 
compte qu'il n'a pu avancer qu'avec de très grandes diflBcul- 
tés dans la brousse ; il a marché dans un terrain argileux et 
vaseux; de nombreuses termitières et un fourré inextricable 
l'ont arrêté à moins de 150 mètres. 

Les reconnaissances Ayrolles et Mérîenne-Lucas, qui se 
sont rejointes dans la brousse, n*ont pu que tracer, dans un 
terrain boueux, un sentier de 100 à 120 mètres. 

L'adjudant Gauthelier, après avoir longtemps tâtonné et 
être revenu au point de départ, a fini par découvrir le ruis- 
seau et par le franchir, mais il a eu toutes les peines du monde 
à avancer et le chemin est impraticable pour la colonne. 

En résumé, quelques hommes ont pu franchir la rivière, 
la plupart peuvent boire, mais le passage de vive force de 
toute la colonne et surtout de l'artillerie est maintenant de- 
venu impossible. 

Le Koto coule au milieu d'une masse impénétrable de ver- 
dure formée par les lianes et la brousse qui s'entrelacent 
avec les palmiers et les fromagers, le terrain est détrempé 
par les tornades et les pièces éprouveraient les plus grandes 
difficultés à avancer, surtout sous le feu qui est incessant 
et gênant, bien que tous les obus dahoméens n'éclatent pas. 
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Pendant que s'opèrent ces reconnaissances, les Daho- 
méens tentent une attaque sur la troisième face; elle est 
repoussée par un peloton de la 3' compagnie de légion qui se 
porte en avant et poursuit Tennemi à la baïonnette. 

En même temps, le colonel donne Tordre au capitaine De- 
lestre d'installer une batterie de quatre pièces pour contre- 
balancer Tartillerie de Kotopa. 

Cette batterie s'établit un peu en avant de la troisième 
face : son soutien est formé par le peloton Courtois, de la 
3* légion, et le peloton Mouveaux de la 5" (tirailleurs séné- 
galais) 

A 3 heures, les reconnaissances venaient de rentrer, lors- 
que le capitaine Montané (2" section d'artillerie), qui dans 
un arbre cherchait à repérer la direction de l'artillerie enne- 
mie, et le soldat Luher, qui était en vedette dans un autre 
arbre, aperçoivent une forte bande dahoméenne arrivant au 
j)as de course dans la direction de la batterie; ils donnent 
l'alarme. 

La bande signalée se rue sur l'artillerie qui la reçoit à 
bout portant par quatre coups de mitraille : les Dahoméens 
tourbillonnent et se retirent poursuivis par les feux des sou- 
tiens. 

L'ennemi, cependant, ne perd pas courage et accentue 
son attaque. 

L'artillerie de Eotopa continue son tir qui, quoique bien 
réglé, nous fait heureusement peu souflfrir, ses obus éclatant 
mal. Les tirailleurs de la brousse repoussés par la troisième 
face se reforment, la fusillent à bonne distance et glissant sous 
bois étendent leur attaque à la quatrième et à la deuxième 
face où le feu devient très violent ; pour la deuxième fois 
ils font usage de balles oxplosibles. 

A ce moment l'action est générale, et sur le plateau du 
Koto qu'il occupe fortement, l'ennemi amène deux pièces qui, 
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avec celles de Kotopa exécutent sur le bivouac un tir con- 
centrique. 

La place n'est plus tenable et le colonel décide que pour 
la nuit la colonne, qui se trouve dans une sorte de cuvett(>, 
sera portée à 600 mètres en arrière et sur le plateau. 

Le carré tout entier se met en marche, mais aussitôt tous 
les Dahoméens occupent la lisière du bois et embusqués der- 
rière d'énormes termitières criblent la colonne de feux. 

Le premier groupe se porte par échelons au nouveau bi- 
vouac ; avec lui marche son artillerie qui recule avec la chaîne 
faisant feu de ses deux pièces pendant que les échelons de 
Tinfanterie Tappuient de tous leurs fusils. 

Dans cette marche en arrière, le capitaine Battreau est 
grièvement blessé. 

L'ennemi, cependant, maintenu dans les bois par les feux 
du premier groupe, n'ose avancer et cesse de tirer aussitôt 
que nous avons atteint la crôte du plateau. 

La colonne s'installe alors au bivouac et vingt porteurs 
par groupe sont désignés pour installer les abris de blessés. 

La 9* compagnie de tirailleurs et le peloton de spahis 
partent pour aller chercher le convoi laissé au réduit pen- 
dant que la 1'" compagnie de volontaires (capitaine Robard) 
va s'installer à Akpa pour y attendre le convoi du comman- 
dant Villiers. 

Les pertes de la colonne sont : tué, un tirailleur ; bles- 
sés, capitaine Battreau, un artilleur, un sous-officier de ti- 
railleurs, six légionnaires, cinq tirailleurs. 



Journée du 15 octobre. — La nuit se passe sans inci- 
dents. 

Le 15, à 9 heures du matin, arrivent au bivouac les convois 
laissés au réduit la veille. 
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Avec eux marchent le capitaine Crémieu-Foa et la moitié 
(le l'escadron volontaire apportant trente-six mille car- 
touches. 

La deuxième partie du convoi est annoncée et le peloton 
Mouveaux (5" tirailleurs) part au-devant d'elle. 

La colonne cependant n'ayant pas d'eau depuis la veille, 
le colonel fait préparer une corvée générale qui tentera 
d'aller en chercher au Koto. 

Tous les porteurs des groupes sont réunis ; ils seront pro- 
tégés par la compagnie Sauvage (Haoussas) qui accompa- 
gnera la corvée j)endant que la V compagnie de légion sous 
les armes sera prête à appuyer au premier signal la compa- 
gnie d'escorte. 

Le capitaine Sauvage forme en avant de lui une chaîne 
de tirailleurs, couvre ses flancs et marche lui-même au centre 
et en arrière avec une section. 

Derrière lui est la corvée. 

Les éclaireurs signalent presque aussitôt Tennemi embus- 
qué derrière les tennitières, et cherchent à le déloger. 
Comme ils n'y parviennent pas, le capitaine renforce sa 
chaîne en la prolongeant et attaque l'ennemi qui riposte vi- 
goureusement. 

Presque tous les porteurs se sauvent et rentrent au camp. 

Au même moment, les Dahoméens menaçant les quatrième 
et troisième faces, le colonel fait sonner en retraite et le com- 
mandant Riou renforce la compagnie de Haoussas d'une sec- 
tion de légion (sergent Gaillard). 

Le carré tout entier est attaqué et l'artillerie ennemie 
donne comme la veille, de Kotopa et du plateau; l'attaque 
est surtout violente sur les première et deuxième faces. 

Le commandant Stéphani répond avec énergie, mais au 
moment où il dirige les feux d'infanterie et d'artillerie de 
son groupe contre les Dahoméens qui, sortant de la brousse, 
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semblent vouloir couper la retraite à la compagnie d'Haous- 
sas, il tombe grièvement blessé. 

Aussitôt qu'il a entendu la sonnerie c en retraite », le ca- 
pitaine Sauvage a commencé son mouvement par échelons, 
mais à peine l'échelon de droite s'est il mis en mouvement 
qu'il est assailli par trois ou quatre cents Dahoméens em- 
busqués à moins de 50 mètres et qui ne sont arrêtés que par 
le lieutenant Ayrolles qui se porte au pas de course en cro- 
chet défensif à droite ; le feu rapide est alors exécuté sur 
tout le front et la dernière section d'Haoussas entre en 
ligne. 

La situation est critique. Le capitaine Sauvage a des bles- 
sés qu'il veut ramasser avant de battre en retraite et les bran- 
cardiers se couchent refusant d'aller plus loin ; les docteurs, 
le revolver au poing, les infirmiers à coups de bâton, les 
poussent comme ils peuvent. 

Heureusement la légion arrive : le sergent Gaillard charge 
si vigoureusement que toute la ligne se porte en avant et 
engage un véritable combat à la baïonnette. 

Les Dahoméens, maintenus de face, tentent encore d'é- 
tendre leur mouvement sur la gauche, mais la section d'Urbal 
se jette de ce côté, et, par ses feux rapides, arrête le mouve- 
ment offensif; le lieutenant est blessé presque aussitôt. 

Enfin le commandant Riou porte encore sur la gauche le 
peloton Vivier de la 1'* légion et l'ennemi maintenu par le 
feu de ces deux compagnies leur permet de rentrer au bi- 
vouac. 

Dès que la première face est dégagée, l'artillerie du pre- 
mier groupe (Delestre) couvre les positions de l'ennemi de 
mitraille et arrête définitivement son attaque: il est 1P30. 

Pendant tout le combat, les balles et les obus ont sillonné 
le camp et le capitaine Mamiet, de l'état-major, a été mor- 
tellement blessé au centre du bivouac. 
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Verb i^ heures, on entend des coups de feu vers Akpa et 
rartillerie ennemie ouvre de nouveau le feu sur nous. 

On ne savait à quelle cause attribuer cette reprise du feu, 
lorsqu*un spahis arrivant au galop, rend compte que le 
deuxième convoi de munitions est aux prises avec Tennemi. 

Aussitôt la colonne reprend sa formation de combat. Le 
chef du deuxième groupe qui reçoit Tordre d'appuyer la dé- 
fense du convoi sans trop se dégarnir, envoie au-devant de 
lui deux pelotons de légion (lieutenants Jacquot et Courtois) 
et une partie de son ambulance pendant que les 2* et 3*" sec- 
tions d'artillerie réunies à l'angle des troisième et quatrième 
faces engagent immédiatement le feu sur Kotopa. 

Le convoi, de son côté, attaqué vers 3 heures en débou- 
chant sur le plateau avait d*abord reconnu l'ennemi avec sa 
cavalerie et fait immédiatement déboîter les compagnies 
d'escorte, — 1^* compagnie volontaires sénégalais (capitaine 
R'obard) et 5* compagnie tirailleurs sénégalais (lieutenant 
Mouveaux) — qui, par leurs feux, l'avaient arrêté. 

A ce moment les deux pelotons Jacquot et Courtois arri- 
vent *, jugeant rapidement la situation, ils s'arrêtent à 300 
mètres du convoi et se déploient formant avec les troupes 
d'escorte une sorte de tenaille dont les feux convergents 
mettent les Dahoméens en fuite. 

Le convoi ainsi dégagé rentre au bivouac ; à peine ses 
derniers éléments ont-ils repris leur place qu'un obus venant 
de Kotopa éclate en plein camp et tue trois toffanis. 

Le bivouac est encore trop exposé aux coups de Kotopa, 
et, afin que l'ennemi ne puisse pas surveiller nos mouve- 
ments, le colonel décide de se reporter un peu plus au sud 
sur le plateau. 

Les pertes sont : tués, capitaine Marmet, deux légionnai- 
res, trois Sénégalais; blessés: commandant Stéphani, lieu- 
tenant d'Urbal, treize légionnaires dont le sergent-major 
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Vabret, un sergent de tirailleurs, dix -neuf Sénégalais et 
Haoussas. 

Depuis le 9 au soir, cependant, la colonne n'a eu que très 
peu d'eau, pas même de quoi faire le café une fois par jour, 
et depuis le 14 à midi, elle n'en a pas eu une seule goutte, 
pas même pour les blessés \ les hommes souffrent et les por- 
teurs encore davantage*. 

Devant cette situation, le capitaine de Fitz-James, qui 
vient à peine d'arriver de sa course à Adégon, propose au 
colonel de repartir immédiatement. Ses cavaliers emporte- 
ront le plus grand nombre possible de bidons et il ira cher- 
cher de l'eau à Oumbouémédi. 

Le colonel accepte la proposition aussi simplement qu'elle 
est faite ; à 9^ 1/2 du soir la cavalerie quitte le bivouac sans 
bruit et rentre au camp à 4 heures du matin sans avoir heu- 
reusement rencontré un seul Dahoméen, elle rapporte 1,100 
bidons d'eau. 

Par une ironie du sort, la cavalerie est à peine de retour 
depuis une demi-heure, qu'une violente tornade qui dure 
une heure éclate sur le bivouac et permet à la colonne de 
s'approvisionner largement. 



1. Les soldats qui ont fait partio du corps expédilioonaire ont conservé uu 
souvenir inoubliable de ce moment terrible; pour eux, ce campement s'ap- 
pelle : Le camp de la soif. 



CHAPITRE IX 



Troisième phase de la campagne. — D'Akpa à Abomey 

(16 ootobre-17 novembre). 



Séjour de la colonne h Akpa du 16 au 25 octobre. — Le 
colonel Dodds, devant la résistance trouvée sur les rives du 
Koto, sentit que l'ennemi voulait tenter là un dernier essai 
de résistance où il mettrait tout ce qui lui restait de vi- 
gueur. 

S'exposer à un semblant d'échec à ce moment de la cam- 
pagne eût été néfaste et le colonel résolut d'attendre quel- 
ques jours avant de reprendre la marche en avant. Aussi 
bien le corps expéditionnaire avait besoin de repos. 

Réduit par le feu et la maladie, il ne comptait plus au 
15 octobre que soixante-trois officiers et dix-sept cents hom- 
mes, avec deux mille porteurs, cent soixante chevaux et qua- 
rante-sept mulets. 

Le ravitaillement devenait de plus en plus difficile, car, 
la ligne d'étapes s*allongeant toujours au fur et à mesure du 
mouvement en avant, les marches devenaient elles-mêmes 
plus longues et plus pénibles pour les porteurs dont le nom- 
bre fondait rapidement. 

Enfin il était nécessaire de reconstituer la colonne fa- 
tiguée par les journées de marches et de combats qui ve- 
naient de s'écouler, de la réapprovisionner en vivres et 
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munitions et de Talléger en évacuant sur Tarriàre les blessés 
et les malades. 

L'ordre suivant, daté du 16 octobre 1892, résume la si- 
tuation : 

La colonne va se reporter à Akpa, procéder à Tévacnation de» 
blessés et malades, se réapprovisionner et se reposer. Elle reprendra 
le plus tôt possible la marche en avant. 

Nous allons voir comment, animés du même esprit de 
prévoyance, le ministre de la marine et le colonel avaient, 
chacun de son côté, constitué une réserve toute prête avenir^ 
au moment voulu, apporter au corps expéditionnaire Tappui 
de sa vigueur et de son entrain. 

Le commandant Audéoud, comme on Ta vu, avait été en- 
voyé dès le début des opérations à Grand-Popo. Sa mission 
était de marcher vers le nord pour créer une diversion en 
menaçant Abomey par l'ouest. 

Il devait ainsi faciliter les progrès de la colonne sur 
rOuémé, en laissant les Dahoméens indécis sur la direction 
de l'attaque principale. 

De grosses difficultés et surtout le manque de porteurs 
pour organiser ses ravitaillements entravèrent les mouve-* 
ments du commandant et les Dahoméens, ne tardant pas à 
reconnaître le peu d'importance de sa colonne, reportèrent 
toutes leurs forces vers le nord. 

En présence de cette situation, le colonel avait depuis 
quelque temps déjà rappelé à lui le commandant et ses deux 
compagnies. 

L'effectif de cette colonne, en effet, ne lui permettait pas 
d'obtenir des résultats décisifs et il pouvait y avoir un grave 
inconvénient à disperser ainsi nos troupes et à opérer avec 
une force si réduite sur une ligne d'opérations aussi excen- 
trique que Tétait celle de Grand-Popo. 

OAIIOMBY. 19 
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Le colonel avait crailleurs pensé que la présence des trou- 
pes dont il s'agit, et surtout de leur chef, constituerait un 
puissant renfort sur les champs de bataille principaux. 

Deux autres compagnies vont également rejoindre la co- 
lonne. 

Les 11* et 12* compagnies de tirai lleui*s sénégalais avaient 
été laissées à Cotonou pour en assurer la garde pendant les 
débuts de la marche sur Abomey. 

Le colonel, pour profiter de toutes ses ressources, fit ral- 
lier ces deux compagnies et confia la défense de la place au 
commandant du Talisman qui reçut Tordre de mettre à terre 
toutes les compagnies de débarquement des stationnaires 
présents. 

Enfin, pour faciliter les mouvements de Tarrière, le colo- 
nel décida l'installation à Kossoupa d'un poste fortifié qui 
devait servir de dépôt de vivres et de relais pour les convois 
et les évacuations de blessés. 

Le Gouvernement, de son côté, avait suivi attentivement 
les mouvements de la colonne. 

Au reçu de la dépêche du 17 * qui lui annonçait les com- 
bats du 14 et du 15, le ministre de la marine prévoyant que, 
pour triompher de la résistance inattendue des Dahoméens, 
les derniers efforts devront aller grandissant, prit la résolu- 
tion d'envoyer au Bénin la réserve qu'il avait constituée dès 
le début au Sénégal. 

Aussitôt partirent deux télégrammes, l'un au colonel : 

Paris, 20 octobre. 

Le Gouvernement s'associe à vos efforts et, tout en déplorant les 
pertes subies par le corps expéditionnaire, exprime à vous et à vos 
vaillantes troupes son entière confiance dans le succès : je prends 



1. Cette dépôcho fut expédiée par le colouel le 17, mais ne partit de Porto- 
Novo que le 19. 
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dispositions pour vous exjpédier, le plus promptement possible, trois 
ou quatre compagnies européennes et indigènes tirées du Sénégal. 

l'autre au commandant du Talisman : 

Vous recommande à nouveau de ne pas hésiter à mettre à terre 
tous les détachements que vous pourriez prendre sur les divers bâti- 
ments, afin de faciliter au colonel la possibilité d'appeler à lui des 
forces tirées des garnisons laissées à Cotonou, Grand-Popo et même, 
s'il le juge convenable, vos marins. 

Puis, pour assurer Tenvoi des renforts annoncés au colo- 
nel, l'ordre fut envoyé : 

V Au Sénégal, de préparer deux compagnies d'infanterie 
de marine et une compagnie de tirailleurs ; 

2" Au Talisman, d'expédier immédiatement le Mytho à 
Dakar pour y déposer ses malades et y chercher les renforts 
préparés'. 

Le 16 octobre, le changement de bivouac commence. A 
11** 30 le premier groupe se met en marche, escortant, avec 
la cavalerie, les blessés et les convois. 

Malgré tous les efforts, le transport des blessés est difficile, 
et les légionnaires sont obligés de les ramasser, car les por- 
teurs, très affaiblis, les abandonnent. Ce n'est qu'à 5 heures 
du soir que tout le corps expéditionnaire est au bivouac 
d'Akpa. Le premier groupe déployé face à Kotopa a protégé 
le mouvement. 

Le 17 partent convois et blessés. 

Le convoi se met en route à 5** 1/2 du matin, dirigé par le 
commissaire Noguès et escorté par l'escadron Fitz-James *. 



1. Le Mytho partit le 21 octobre, arriva à Dakar le 30 octobre, y déposa 
209 malades et repartit le 3 novembre avec le colonel Lambinet, quelques 
officiers de remplacement, deux compagnies d*infanterie de marine et une 
compagnie de tirailleurs sénégalais. 

2. La coloDoe est approvisionnée jusqu*au 9o à midi et le convoi doit ren- 
trer le 19. 
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Les docteurs Carrière et Piedprei^ier partent une demi- 
heure après ; ils ont cent quatre blessés et soixante malades 
à transporter, et disposent de ringt-deux voitures Lefebvre et 
de trois cents porteurs. Us sont escortés par la 9* compagnie 
de tirailleurs sénégalais (capitaine Dessort) et un peloton 
de spahis. 

En même temps part la 3* compagnie de tirailleurs sé- 
négalais qui va occuper le nouveau poste fortifié de Kos- 
soupa. 

Le 18, corvée d'eau générale; le génie parvient heureu- 
sement à creuser cinq puits au ravineau qui est entre le 
poste et la colonne et c'est là que dorénavant on pourra trou- 
ver de Teau. 

Le 19 anûve le premier convoi de vivres escorté par la 
12* compagnie de tirailleurs sénégalais (capitaine Bérard) 
venant de la côte. 

L'inaction apparente de la colonne ne devait pas tarder à 
intriguer les Dahoméens habitués, depuis le début des opé- 
rations, à se voir continuellement poussés en arrière sans 
avoir le temps de se reconnaître; aussi nous voyant immo- 
biles et pensant que peut-être le colonel bat en retraite, 
vont-ils venir nous tâter dans Tespoir d'accélérer notre mou- 
vement supposé. 

Le 19, à 10 heures, des coups de feu, à deux reprises diffé- 
rentes, sont tirés sur l'angle des première et troisième faces; 
la colonne prenait ses postes de combat sans répondre lors- 
qu'un spahis débouche du fourré. 

Ce spahis, envoyé par le capitaine de Fitz- James pour pré- 
venir que le deuxième convoi est arrivé à Kossoupa, s'est 
trompé à l'embranchement du chemin du bivouac sur la 
route d'Abomey ; il a été donner dans les lignes ennemies, 
puis, poursuivi par deux patrouilles dahoméennes, il a heu- 
reusement pu gagner le camp sans avoir été atteint. 
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Combat du 20 octobre, — Le 20, la colonne change de 
nouveau de bivouac ; le colonel a décidé de l'établir sur un 
terrain plus sec et en arrière d'une crête qui doit rendre plus 
difficile à l'artillerie ennemie le réglage de son tir. 

Comme les porteurs sont au convoi, les unités doivent 
elles-mêmes transporter leur matériel. 

A 2^ 1/2 la situation au nouveau bivouac est la suivante : 

Un peloton de la 12^ compagnie de tirailleurs sénégalais 
(lieutenant Gay) vient de partir au-devant du deuxième 
convoi annoncé la veille au soir , et les premier et deuxième 
groupes ont déjà pu s'installer, commencer les tranchées et 
débroussailler en face d'eux *, quant au troisième groupe, qui 
a protégé le mouvement des deux autres, il vient à peine de 
transporter son matériel et n a eu le temps ni de faire des 
tianchées, ni de débroussailler. 

A ce moment, quelques coups de fusil se font entendre sur 
le bivouac que Ton vient d'abandonner et des toffanis retar- 
dataires arrivent en courant. 

Au même instant une bande ennemie, grâce à la brousse, 
arrive par le chemin d'Agony à moins de 20 mètres de l'in- 
tersection des première et troisième faces. La 3" compagnie 
de légion, qui les aperçoit, leur envoie à 50 mètres une dé- 
charge qui les arrête et les refoule. 

L'artillerie ennemie, à laquelle répond la T" section d'ar- 
tillerie, bombarde le camp ; le tir dahoméen est admirable- 
ment réglé, presque tous les obus arrivent en plein camp, 
mais heureusement ils éclatent mal ; les Dahoméens, pen- 
dant ce temps, sont venus occuper notre ancien bivouac et 
de là ncfus envoient une grêle de projectiles. 

Cinq toffanis et trois légionnaires attardés dans l'ancien 
campement y sont surpris ; ils n'ont que le temps de s'échap- 
per en rampant dans la brousse poursuivis à coups de fusil 
et arrivent à rejoindre le carré qu'ils abordent par sa troi- 
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sième face; rennemi, qui est derrière eux, vient s'établir à 
moins de 50 mètres, et ne quitte la place que lorsque le lieu- 
tenant Courtois, avec sa section, exécute quelques feux de 
salve, sort de sa tranchée et le charge. 

A 3^1/2 des feux de salve se font entendre à 300 mètres 
en avant; le colonel, averti que le convoi est attaqué, pres- 
crit au capitaine Drude d'aller le dégager. 

Celui-ci, prenant avec lui le peloton Farges de la 3* com- 
pagnie de légion, se porte en avant et trouve au débouché 
de la route d'Abomey le peloton Qay qui, dès le commen- 
cement de l'attaque du camp, avait rebroussé chemin et 
marchait aux coups de fusil. 

Presque entouré, le lieutenant Gay, qui a formé son pelo- 
ton en demi-cercle et riposté vigoureusement aux Dahoméens, 
a pu attendre ainsi le peloton de la légion qui l'appuie et le 
dégage. 

Le chef du premier groupe ayant dès lors sa face démas- 
quée fait aussitôt ouvrir le feu. 

Les Dahoméens tiennent bon cependant et malgré le feu 
de l'artillerie Delestre et de la 1" compagnie de la légion, 
ils s'établissent dans les débris d'un village situé à moins de 
200 mètres du bivouac, en même temps qu'appuyés par deux 
pièces et une mitrailleuse, ils viennent se masser en groupe 
compacts sur notre ancien campement d'où ils étendent l'at- 
taque sur leur gauche. 

La deuxième face est maintenant engagée et une pièce 
d'artillerie y vient entrer en action contre nous ; la troisième 
section répond, quoiqu'il soit impossible d'observer les points 
de chute. Le feu semble cependant diminuer d'intensité. 

Le lieutenant Toulouze, des Haoussas, adjudant-major du 
premier groupe, tombe blessé mortellement. 

A ce moment arrive le lieutenant Valabrègue avec quel- 
ques tirailleurs ; il aborde le carré par la quatrième face et 
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rend compte qu'aux premiers coups de fusil le convoi s'est 
arrêté à 2 kilomètres environ du bivouac : son escorte est 
prête à recevoir Tennemi. 

Le feu s'étant un peu ralenti, le colonel envoie une pa- 
trouille d'Haoussas étudier en avant la situation de Ten- 
nemi, mais elle est ramenée et le feu recommence avec une 
nouvelle vigueur ; le chef du deuxième groupe établit alors 
une pièce en avant des tranchées au centre de sa face, ouvre 
le feu et balaye la brousse à coups de mitraille. 

Le lieutenant Michel qui dirige cette pièce tombe blessé. 

L'artillerie et l'infanterie ennemies redoublent leurs feux, 
mais notre pièce a produit son effet et les Dahoméens ne 
cherchent plus qu'à couvrir une retraite qu'annoncent les 
cris et les rumeurs qu'on entend de leur côté. 

La 2" compagnie de légion et la 2* section d'artillerie exé- 
cutent alors des feux de poursuite dans la direction de Ko- 
topa et à 6 heures du soir le combat cesse complètement. 

Un peloton d'Haoussas et un peloton de légion partent 
aussitôt au-devant du convoi qui arrive enfin au bivouac à 
ll'^SOdusoir. 

Nos pertes dans la journée du 20 sont : tués, lieutenant 
Michel, lieutenant Toulouze, cinq légionnaires, quatre ti- 
railleurs; blessés, dix-sept Européens , dix-huit tirailleurs. 



Combat du 21 octobre. — Le combat du 20 faisant craindre 
une nouvelle attaque pour le lendemain, le 21 , dès le matin, 
pendant qu'une corvée d'eau part sous escorte, le colonel 
donne l'ordre de débroussailler complètement les abords du 
bivouac, de raser le village que les Dahoméens ont occupé 
la veille et entin d'ouvrir un débouché mettant en commu- 
nication directe le camp et la route de Kossoupa. 

A 7^ 1/2 on est au travail sur ces différents points lorsque 
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les petits postes, placés en avant pour protéger les travail- 
leurs, rendent compte que les Dahoméens se rassemblent à 
nouveau sur l'ancien camp et y établissent des retranche- 
ments. Aussitôt le travail cesse, le colonel fait occuper par 
une section de légion (adjudant Qauthelier) l'ancien village 
dahoméen et envoie un peloton (lieutenant Odry) qui, mar- 
chant vers le N.-O., doit prendre l'ennemi en flanc et le 
chasser de la position qu'il cherche à occuper. 

Le lieutenant Odry ouvre le feu à 300 mètres sur les 
Dahoméens et avance sur eux pendant que l'adjudant Uau- 
thelier fait exécuter des salves à moins de 200 mètres. 

L'ennemi riposte et son artillerie, comme la veille, nous 
attaque de deux points différents. 

Le feu semble un instant faiblir, mais de nouvelles bandes 
débouchent contre la deuxième face qui les arrête par ses 
feux. 

Le peloton Odry cependant s'est un peu trop avancé ; me- 
nacé d'être pris d'écharpe, il bat en retraite lentement, re- 
prend sa place dans le secteur privé de feux et continue le 
combat ; aussitôt qu'il a démasqué, la section Doiestre, pla- 
cée entre les première et deuxième faces, commence un tir 
qui, par sa violence et sa précision, décide enfin l'ennemi à 
la retraite. 

Pertes du 21 : blessés, deux légionnaires, quatre tirail- 
leurs. 

Le moment approche cependant où la colonne va pouvoir 
se remettre on route ; les vivres arrivent maintenant ré;;u- 
lièrement et le commandant Audéoud, qu'on attend, va re- 
joindre. 

Le 22, le colonel, dès 7 heures du matin, évacue sur 
rOuémé une partie de ses blessés et malades des jours pré- 
cédents. Ils sont transportés soit en voitures, soit en hamacs, 
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rend compte qu'aux premiers coups de fusil le convoi s'est 
arrêté à 2 kilomètres environ du bivouac : son escorte est 
prête à recevoir Tennemi. 

Le feu s'étant un peu ralenti, le colonel envoie une pa- 
trouille d'Haoussas étudier en avant la situation de Ten- 
nemi, mais elle est ramenée et le feu recommence avec une 
nouvelle vigueur ; le chef du deuxième groupe établit alors 
une pièce en avant des tranchées au centre de sa face, ouvre 
le feu et balaye la brousse à coups de mitraille. 

Le lieutenant Michel qui dirige cette pièce tombe blessé. 

L'artillerie et Tinfanterie ennemies redoublent leurs feux, 
mais notre pièce a produit son effet et les Dahoméens ne 
cherchent plus qu'à couvrir une retraite qu'annoncent les 
cris et les rumeurs qu'on entend de leur côté. 

La 2" compagnie de légion et la 2* section d'artillerie exé- 
cutent alors des feux de poursuite dans la direction de Ko- 
topa et à 6 heures du soir le combat cesse complètement. 

Un peloton d*Haou8sas et un peloton de légion partent 
aussitôt au-devant du convoi qui arrive enfin au bivouac à 
lP30dusoir. 

Nos pertes dans la journée du 20 sont : tués, lieutenant 
Michel, lieutenant Toulouze, cinq légionnaires, quatre ti- 
railleur ; blessés, dix-sept Européens , dix-huit tirailleurs. 



Combat du 21 octobre, — Le combat du 20 faisant craindre 
une nouvelle attaque pour le lendemain, le 21 , dès le matin, 
pendant qu'une corvée d'eau part sous escorte, le colonel 
donne l'ordre de débroussailler complètement les abords du 
bivouac, de raser le village que les Dahoméens ont occupé 
la veille et enfin d'ouvrir un débouché mettant en commu- 
nication directe le camp et la route de Kossoupa. 

A 7^ 1/2 on est au travail sur ces différents points lorsque 
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les petits postes, placés en avant pour protéger les travail- 
leurs, rendent compte que les Dahoméens se rassemblent & 
nouveau sur l'ancien camp et y établissent des retranche- 
ments. Aussitôt le travail cesse, le colonel fait occuper par 
une section de légion (adjudant Qauthelier) l'ancien village 
dahoméen et envoie un peloton (lieutenant Odry) qui, mar- 
chant vers le N.-O., doit prendre l'ennemi en flanc et le 
chasser de la position qu'il cherche à occuper. 

Le lieutenant Odry ouvre le feu à 300 mètres sur les 
Dahoméens et avance sur eux pendant que l'adjudant Qau- 
thelier fait exécuter des salves à moins de 200 mètres. 

L'ennemi riposte et son artillerie, comme la veille, nous 
attaque de deux points différents. 

Le feu semble un instant faiblir, mais de nouvelles bandes 
débouchent contre la deuxième face qui les arrête par ses 
feux. 

Le peloton Odry cependant s'est un peu trop avancé ; me- 
nacé d'être pris d'écharpe, il bat en retraite lentement, re- 
prend sa place dans le secteur privé de feux et continue le 
combat ; aussitôt qu*il a démasqué, la section Deiestre, pla- 
cée entre les première et deuxième faces, commence un tir 
qui, par sa violence et sa précision, décide enfin l'ennemi à 
la retraite. 

Pertes du 21 : blessés, deux légionnaires, quatre tirail- 
leurs. 

Le moment approche cependant où la colonne va pouvoir 
se remettre en route ; les vivres arrivent maintenant régu- 
lièrement et le commandant Audéoud, qu'on attend, va re- 
joindre. 

Le 22, le colonel, dès 7 heures du matin, évacue sur 
l'Ouémé une partie de ses blessés et malades des jours pré- 
cédents. Us sont transportés soit en voitures, soit en hamacs, 
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et sont accompagnés jusqu'à Kossoupa par une compagnie; 
la corvée d'eau part en même temps qu'eux. 

A 9^ 1 /2 arrive au camp la 11* compagnie de tirailleurs 
(capitaine Combettes) que le colonel a rappelée de la côte ; 
elle précède un convoi de vivres escorté par le capitaine 
Crémieu-Foa et les spahis; ces derniers repartent trois heures 
après pour escorter le reste des blessés et des malades. 

Pendant que s'exécutent ces différents mouvements, le 
colonel a lancé des reconnaissances vers le Nord et vers le 
Sud sur le grand chemin d'Âbomey. 

Des renseignements recueillis il résulte que le terrain dans 
le Sud n'est pas difficile à parcourir, et que l'ennemi^ qui 
s'est fortement retranché dans notre ancien campement, ne 
surveille jas la route d'Abomey; dans les différentes direc- 
tions suivies, on signale partout de nombreux cadavres 
abandonnés ainsi que des fusils. 

Les motifs qui ont fait établir un poste à Kossoupa dé- 
cident le colonel à en établir un nouveau à Akpa : un ré- 
duit y est en conséquence construit, qui servira à recevoir 
le convoi de vivres, les munitions de réserve et les gros 
bagages. 



Arrivée de parlementaires, — Behanzin cependant com- 
mence à perdre un peu de la confiance qu'il avait en son 
armée. Depuis le début de la campagne il lui a toujours 
fallu battre en retraite sans parvenir à nous entamer, ses 
forces diminuent rapidement et le voilà acculé à ses derniers 
retranchements, à cette ligne du Koto sur laquelle il comptait 
tant et qui, il le sent bien, lui échappera encore. 

Aussi va-t-il essayer de retarder sa chute en employant 
la ruse qui lui a déjà réussi tant de fois et en entrant en 
pourparlers pour tâcher de gagner du temps. 
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En effet, le 23, vers 9*" 1/2, on signale du bivouac des dra- 
peaux blancs sur les positions ennemies. 

Presqueaussitôtdeuxparlementaires se présentent ; le chef 
d'état-major les reçoit, croyant à une communication impor- 
tante, mais ils viennent simplement dire : < que leur chef 
de camp envoie le bonjour au colonel ». Sur ces phrases insi- 
gnifiantes, ordre leur est donné de retourner chez eux et il 
leur est interdit de reparaître tant qu'ils n'auront rien de 
plus sérieux à dire \ 

Une heure après, de nouveaux parlementaires reparaissent; 
ils viennent de la part du chef de camp dire qu'une récade 
(lettre) du roi destinée au colonel est attendue ; comme ils 
n'apportent rien, on les renvoie. Ils ne sont pas partis depuis 
une demi-heure qu'ils reviennent encore : « La récade du 
roi n'est pas encore arrivée, disent-ils, mais il ne faut plus 
se battre. » 

Le capitaine Lombard, qui les reçoit, leur intime l'ordre 
de donner la lettre du roi ou de s'en aller. 

A 5** 1/2 enfin on les voit revenir; mais cette fois ils ap- 
portent la lettre du roi. 

Behanzin veut traiter et demande les conditions qui lui 
seront faites. 

Le colonel répond qu'il ne veut pas traiter avant d'être 
sur la position de Kotopa, que, si le roi veut montrer son 
désir de faire la paix, il doit commencer par évacuer cette 
position, et qu'enfin, s'il refuse ^ la marche en avant sera 
reprise. 



1. Ce mùmo jour à 3 h. 1/2 une bande de quarante Nagos se présonln au 
camp avec de pelils drapeaux lilancs et une longue feuille de palmier au cou ; 
ils prétendirent venir de la direction d'Agouy et «Sire dos captifs qui deman- 
daient la protection du colonel. Ils afQrmérent en outre Texistonce d'un point 
d'eau dans le voisinage du poste. (Une reconnaissance envoyée le lendemain 
confirma ce fait et trouva à 1,500 métros du camp un cours d'eau coupé par 
la route d'Agony.) 
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Nouvelle formation de la colonne. Instructions pour le com- 
hai. — Le 24, à 8 heures du matin, arrive au camp le capi- 
taine Crémieu-Foa ; il est parti seul de Kossoupa pour an- 
noncer au colonel Tarrivée du commandant Âudéoud ; il a 
essuyé deux coups de feu à hauteur des tranchées enlevées 
le 12 et a été légèrement blessé à la cuisse gauche. 

Enfin à 10'' 1/2 arrive le commandant Audéoud avec la 
lO"" compagnie de tirailleurs (capitaine CoUinet) et une sec- 
tion d'Haoussas. 

Tous les renforts attendus sont maintenant arrivés et le 
corps expéditionnaire est reporté à soixante-neuf officiers et 
deux mille hommes, c'est-à-dire à peu près à TeiFectif du 
départ. 

Le colonel change alors la disposition de la colonne, qui 
comptera dorénavant quatre groupes au lieu de trois, chacun 
d'eux devant former une face du carré *. 

Le lendemain 25, on a la réponse du roi. Behanzin refu- 
sant d'évacuer ses positions du Koto, le colonel, en consé- 
quence, décide, pour le 26, la reprise du mouvement en avant. 

En même temps qu'il change la formation de la colonne, 
le colonel modifie la formation de marche. L'expérience ac- 
quise depuis le commencement des opérations a montré qu'il 



1. l" ouuuru. 

Commandant Riou. 

1** compagnie de la légion. 
l" compagiiio do Haoussas. 
12* compagnie sénégalaise. 
1" section d*anillerie. 



3« auouPK. 
Capitaine Poivre, 

4^ compagnie de la légion. 

i""* compagnie do volontaires sJuég. 

9^ compagnie sénégalaise. 

3» section d'artillerie. 



2^ QROUPIS. 

Capitaine Drude. 

3« compognio de Ja légion. 
5* compagnie sénégalaise. 
!!• — — 

S« section d artillerie. 



4* QRUUPR. 

Commandant Audéoud. 

ii« compngnio de la légion, 
y* compagnie sénégalaise'. 
10« — — 
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est indispensable d'abandonner les sentiers et de cheminer à 
travers la brousse : la marche en sera peut-être rendue plus 
pénible et plus lente, surtout à cause de la chaleur qui est 
très forte ; les étapes devront être plus courtes ; mais en re- 
vanche, la colonne avancera toute formée en carré, prête à 
recevoir Tennemi sur ses quatre faces. 

Le carré pourra manœuvrer et tourner les défenses accu- 
mulées par les Dahoméens en travers des routes sur les- 
quelles ils nous attendent, et évitera ainsi de recevoir à 
chaque pas les décharges des bandes embusquées et abritées 
dans des tranchées; la cohésion demeurera plus grande ; les 
ordres seront transmis plus facilement et les éléments non 
combattants, trains de combat et blessés, massés au centre, 
seront plus à Tabri. 

Ordre est renouvelé de faire agenouiller à la première dé- 
charge ennemie, ce qui permettra de reprendre les hommes 
en main, puis on exécutera trois ou quatre feux à comman- 
dement et on lancera en avant au pas de charge une ou deux 
compagnies tambour battant. 

Les Dahoméens n'ont jamais pu tenir devant les charges 
poussées avec vigueur et ils évacuent rapidement leurs dé- 
fenses à rapproche des baïonnettes ; le combat dure moins 
longtemps, les pertes sont moindres et Teffet moral produit 
est bien plus grand. 

Avant de se mettre en route et en vue de rallongement de 
la ligne de ravitaillement, les services do l'arrière entre 
rOuémé et la colonne sont mis sous la direction d'un officier 
d'état-niajor (capitaine Schillemans). Adégon restera tête 
d'étape approvisionnée par la flottille pendant qu'au delà le 
transport des vivres et l'évacuation des blessés s'opérera par 
Akpa et Koseoupa. 

Enfin à Kossoupa sont provisoirement laissés trois pelo- 
tons de cavalerie pour assurer le service de correspondance. 




\'. 













• il';' 



t.. 



>-^ 






»u HHl 



ttm ktto ton 



TROISIÈME PHASE DE LA CAMPAGNE. 301 

Combat du 26 octobre. — Le 26 à 5 heures du matin, Tar- 
tillerie prend position : trois pièces s'établissent au réduit, et 
trois pièces au village fortifié ; les unités envoient leurs ba- 
gages et le demi-train de combat au réduit, et à 6 heures du 
matin, à la faveur d'un brouillard intense et à Tabri d'un 
rideau de brousse qui la dissimule, la colonne prend sa for- 
mation de rassemblement. 

Le quatrième groupe forme la première face en ligne. 

Le troisième groupe forme la deuxième face par le flanc. 

Le deuxième groupe forme la troisième face par le flanc. 

L'état-major est au centre ; le génie et l'infanterie de ma- 
rine forment une réserve. 

Le premier groupe, en prévision d'une attaque venant du 
Nord, est massé partie au petit village, partie sur la première 
face du bivouac -, il ne doit rallier la colonne qu'après l'en- 
lèvement des tranchées que l'ennemi a établies à l'ancien 
Camp. 

La garnison du réduit, sous les ordres du capitaine Cré- 
mieu-Foa, est formée par : 

1* Un peloton de la 12" compagnie de tirailleurs séné- 
galais ; 

2® Un détachement du génie ; 

3^ Les malingres de chaque unité (dix-huit légionnaires et 
cinquante indigènes). 

Le brouillard qui se dissipe vers 7 heures, laissant aperce- 
voir les drapeaux blancs plantés à l'extrémité des tranchées 
dahoméennes, le colonel envoie un parlementaire prévenir 
que les négociations sont rompues et que nous allons mar- 
cher en avant ; les drapeaux disparaissent aussitôt et l'artille- 
rie du village ouvrant le feu, couvre de mitraille la position 
ennemie. 

Les Dahoméens ripostent vigoureusement et leur artille- 
rie de Kotopa entrant en ligne, le capitaine Delestre lui ré- 
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pond pendant que la première face tout entière exécute des 
feux à commandement. 

A la sonnerie de : « En avant ! » la batterie du village 
cesse de tirer, la première face, suivie des deuxième et troi- 
sième, se porte en avant de 75 mètres environ, exécute des 
feux rapides et s'élance à la baïonnette sur les Dahoméens 
qui fuient en désordre. 

La compagnie Collinet arrive la première. La deuxième 
face a déployé à droite la compagnie de tirailleurs sénégalais 
(Robard) et un peloton de légion pendant que le deuxième 
groupe tout entier s'est déployé à gauche. 

A ce moment se produit sur le réduit une attaque faite 
par des Dahoméens venus des sources du Koto ; mais Tartii- 
lerie Jacquin, la garnison du village et le premier groupe 
leur font face et les arrêtent. 

Les compagnies qui ont donné l'assaut rallient alors, on 
reforme le carré, les blessés sont conduits au réduit sous l'es- 
corte de l'infanterie de marine et la colonne reprend sa 
marche. 

Pour éviter les ouvrages de défense qui peuvent être accu- 
mulés sur la route, le colonel donne l'ordre de marcher 
franchement à l'Ouest. 

La chaleur est très forte, la brousse très dure, la colonne 
fatigue beaucoup. 

Pendant la marche, le capitaine Delestre continue à tirer 
du réduit sur Kotopa, mais l'artillerie ennemie ne répond 
que très peu. 

Le quatrième groupe reconnaît le village d'Akpaque l'en- 
nemi a abandonné. 

A ce moment les Dahoméens envoient deux décharges sur 
la colonne qui s'arrête et répond de sa première face ; l'ar- 
tillerie ennemie tire à ce moment et de Kotopa et des sources 
du Koto ; deux obus arrivent sur la colonne. 
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Le colonel fait reprendre la marche et donne une direction 
encore plus à TOuest. 

Le quatrième groupe se heurte à une ligne de tranchées 
qu'il enlève. 

L'ennemi se rabat sur la deuxième face qui le repousse 
rapidement, mais les Dahoméens déployés dans des terrains 
de culture nous attendent et nous envoient des feux au mo- 
ment où nous arrivons sur la lisière de la brousse. Pendant 
que les première et troisième faces les repoussent, une bande 
d'amazones et de réguliers assaillent le carré par sa qua- 
trième face. Le commandant lliou les laisse arriver à trente ou 
quarante pas, fait ouvrir le feu par la légion, et les disperse. 

Enfin à 11 ''30, la colonne arrive au village de Kotopa-Fé- 
tiche et s'y installe en halte gardée. 

Pendant la halte, plusieurs partis dahoméens qui essaient 
d'approcher sont encore repoussés et le colonel décide de 
brûler les tatas qui sont à 200 mètres en avant du village 
et qui les abritent ; la section Jacquin se porte à 100 mètres 
en avant du carré, les canonne, puis la 3* compagnie séné- 
galaise va y mettre le feu. 

La marche est reprise à 2**30. Le colonel la dirige vers le 
Sud-Ouest, voulant ainsi éviter le passage du Koto sous le 
feu de l'ennemi qui y a accumulé de puissants moyens de 
défense. 

Le carré traverse ainsi une brousse composée de hautes 
herbes et d'arbustes épineux, où il avance difficilement et 
arrive à un ruisseau bordé d'un rideau d'arbres et de brous- 
sailles. 

Les troisième et quatrième groupes, sauf l'artillerie, le 
franchissent aussitôt et vont s'établir sur un plateau très 
élevé qui domine la rive droite du ruisseau pendant que le 
reste de la colonne s'installe au bivouac sur la rive gauche, 
dans un redan ayant ses faces appuyées au ruisseau. 
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Le débroussaillement ne se termine qu'à 10 heures du soir 
et le génie commence aussitôt une passerelle et des rampes 
d'accès. 

Nos pertes sont : tués^ un légionnaire, un tirailleur ; bles- 
sés, capitaine Demartinécourt , quatorze Européens, neuf 
tirailleurs. 



Combat du 27 octobre. Passage du Koto. — Dans la mati* 
née du 27, la colonne est groupée tout entière au delà delà 
rivière, et on découvre au sud du bivouac les restes d'une 
passerelle dahoméenne aboutissant à une belle route de 
guerre barrée par une coupure. 

Les guides prétendent ne plus reconnaître le pays et fina- 
lement assurent que nous venons de franchir non le Koto 
mais le Han, son affluent. 

L'erreur de direction qu'ils ont commise en obliquant trop 
au Sud, nous a placés, il est vrai, sur le flanc de la position de 
Kotopa, mais il reste encore à traverser le Koto sous le feu 
de l'ennemi qui nous observe. 

Le manque complet de renseignements sérieux a été la 
plus grosse difficulté qu'ait rencontrée la conduite des opéra- 
tions. Les prisonniers n'ont jamais pu ou voulu parler; les 
guides qu'on a pu employer ont quitté le Dahomey depuis de 
longues années et n'ont jamais dépassé Poguessa ; enfin les 
cartes n'existent pas ou sont fausses et les renseignements 
recueillis à Porto-Novo sont inexacts ou insuffisants. 

Sur ces entrefaites, des parlementaires se présentent de 
nouveau. Behanzin déclare qu'il ne veut plus se battre, qu'il 
évacue la ligne du Koto et qu'à 3 heures un de ses ministres 
viendra pour traiter à Avlamé. 

Le colonel répond qu'il y sera à l'heure dite. 

Â 1P30, avec toutes les précautions que commandent la 
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prudence et le manque absolu de confiance dans la proraebse 
du roi, la colonne repasse le Han sur sa passerelle et, formée 
en carré, se met en marche dans la direction du nord ; à hau- 
teur de Kotopa elle rencontre le capitaine de Fitz- James qui 
est venu au* devant d'elle en reconnaissance avec mission de 
renseigner le poste d'Akpa sur la situation du corps expédi- 
tionnaire. 

La marche cependant est assez rapide dans la brousse \ à 
1 **30 le carré s'établit à cheval sur la route Adégon-Abomey *, 
puis il change de direction, marche vers l'ouest et descend 
les pentes assez découvertes du Koto. Des détachements sont 
envoyés reconnaître les tatas brûlés la veille et s'assurer 
qu'ils n'ont pas été réoccupés. 

Le commandant Audéoud arrête son groupe à environ 
350 mètres du Koto et ses trois compagnies envoient chacune 
une reconnaissance pour tâter les abords de la rivière. 

Behanzin nous a trompés et n'a eu qu'un but: nous attirer 
dans un piège. 

Les reconnaissances n'ont pas fait 100 mètres, qu'arrêtées 
par une vive fusillade venant des bords de la rivière, elles 
sont obligées de se rabattre sur leur groupe. Aussitôt le qua- 
trième groupe concentre le feu de ses trois compagnies sur 
le point de passage de la rivière qu'on aperçoit très bien 
pendant que l'artillerie couvre le Koto de mitraille. Le 
groupe fait alors un bond de 100 mètres, prend à peine le 
temps de tirer quelques cartouches et quelques obus puis, 
d'une seule poussée, se jette en avant et aborde la rivière; 
la deuxième section delà compagnie de légion, suivie d'une 
pièce de canon, franchit la rivière, poursuit les Dahoméens 
qui lâchent pied et gagne du terrain en avant pour permettre 
à la colonne de déboucher. 
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A iiicburc que les troupes arrivent, le carré se refoniie pen- 
dant que le quatrième groupe tout entier poursuit rcnnemi 
de ses feux. 

£niin le feu s'éteint et la colonne s'installe au bivouac. 

Les pertes sont : tués, deux légionnaires; blessés, cinq 
Européens^ sept tirailleurs. 

A la nouvelle des combats des 2G et 27 octobre, le ministre 
télégraitliia au colonel : « 3 novembre, le ministère et moi 
nouii faisons les interprètes du Gouvernement pour vous féli- 
citer de nouveau vous et vos vaillantes ti*oupes de votre éner- 
gie et de vos brillants succès. » 



Halte a Kotopa du 28 octobre an ï'' novembre. — Un grand 
pas vient d'être fait. Malgré rembuscade qui a été tendue, 
nous avons franchi le Koto et forcé la position sur laquelle 
Behanzin comptait le plus. 

].e corps expéditionnaire a mis le pied au cœur du Daho- 
mcv. 

Cana, la ville sainte, n'est plus qu'à quelques kilomètres 
devant nous et, 15 kilomètres plus loin, s'élève Abomey. 
Behanzin va maintenant tâcher de nous empêcher d'entrer à 
Cana, car notre présence dans cette ville et dans le voisinage 
do sa capitale doit à jamais compromettre son prestige et 
anéantir sa puissance. 

Mais avant de porter le dernier coup à la puissance daho- 
méenne, le colonel est obligé de s'arrêter encore '. Les jour- 
nées du 28 au 1*' novembre sont employées au ravitaillement 
de la colonne, à l'évacuation des blessés, à l'établissement 
d'un pont sur le Koto et enfin à la construction, à Kotopa, 
d'un poste qui remplacera celui d'Akpa, trop voisin de 
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Kossoupa. Ce poste, en rapprochant encore de la colonne 
^extrémité de la ligne de ravitaillement, aura en outre 
l'avantage de tenir un point de passage important. 



Reconnaissance du P' novembre. — Le 1*' novembre, en 
prévision de la marche du lendemain, le colonel envoie vers 
3 heures, un peloton d'infanterie et un peloton de spahis, 
sous les ordres du capitaine de Fitz-James, faire une recon- 
naissance sur le village d'Avlamé. 

Arrivée en avant du village, la tête d'avant-garde est re- 
çue par un feu excessivement nourri venant d'une ligne de 
tranchées. 

Le capitaine y répond aussitôt, les spahis mettent pied à 
terre et le peloton d'infanterie entre en ligne. 

Aux premiers coups de feu, le colonel envoie la compa- 
gnie Rouland au secours de la reconnaissance. Cette compa- 
gnie en arrivant débordela ligne de façonà prendre d'écharpe 
les tranchées ennemies et, sans se donner le temps de répon- 
dre au feu des Dahoméens, se précipite à la baïonnette en* 
traînant toute la ligne et s'empare d'une tranchée de 300 mè- 
tres de long qui barrait la route et dont les défenseurs fuient 
en désordre. 

Cette petite affaire ne nous coûte que 3 tirailleurs blessés. 



Combat du 2 novembre. — Le 2 novembre, les groupes 
étant approvisionnés en vivres jusqu'au 5 et en munitions à 
deux cent cinquante cartouches pour l'infanterie et à cent 
vingt coups par pièce, la marche est reprise. 

Le carré quitte le bivouac à 6 heures, le génie et l'infan- 
terie de marine formant une réserve au centre ; la cavalerie, 
moins un peloton, reste au bivouac. 
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La marche * est «rabortl dirigée droit au nord, puis s'inflé- 
chit vers le N.-O. 

En marchant ainbi dans la brousse, la colonne évite le vil- 
lage d'Avlamé et les lignes de défense probablement établies 
en avant d'Ouakon. 

La brousse étant moins épaisse que les jours précédents, 
la marche est plus facile. Un coup de feu tiré sur la gauche 
blesse deux homipcs. A ce moment on aperçoit, à 800 mètres 
environ vers Touest, des groupes nombreux de Dahoméens 
qui marchent vers Ouakon ; on les disperse avec quelques 
feux de salve. 

A 9 heures et demie, la colonne fait une halte pendant que 
des patrouilles reconnaissent le palais d'Avlamé à 400 mètres 
à Touest du carré. 

A 1 heure et demie, on reprend la marche, mais Tennemi 
embusqué dans le village de Ouakon nous arrête par ses 
feux. 

Le premier groupe lui répond de ses trois compagnies et 
de ses deux pièces pendant que la première face exécute un 
crochet offensif en prolongeant la ligne. 

L'artillerie ennemie veut prendre part à la lutte, mais son 
tir est sensiblement moins bien réglé qu'aux combats précé- 
dents et nos pièces parviennent à mettre le feu au village 
qui abrite les Dahoméens : ceux-ci battent en retraite pré- 
cipitamment poursuivis par nos salves. 

La colonne se rabattant alors sur Ouakon vient s'établir à 
500 mètres du tata occupé par l'ennemi, mais elle est reçue 
par un feu violent partant des deux tatas de Ouakon et de 
Yokoué. 
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Le colonel s'arrête et prend les dispositions suivantes : le 
deuxième groupe renforce le troisième de sa section d'artil- 
lerie, d'un peloton de légion et de la 1 1" compagnie de tirail- 
leurs 5 le premier groupe envoie également son artillerie et 
la 10" compagnie» de tirailleurs fait une légère conversion. 

Ainsi, à l'ennemi qui engage son artillerie de Yokoué à 
1,500 mètres environ et une mitrailleuse à riOO mètres à 
Ouakon, nous répondons par le feu de quatr.> compagnies 
indigènes, d'une compagnie et demie de légion et do nos six 
pièces. 

Les Dahoméens tiennent bon cependant. 

Le lieutenant Mercier, déjà blessé, tombe frajipé à mort. 

L'artillerie de Yokoué s'approche, vient se mettre en bat- 
terij à 800 mètres environ, et de là nous envoie cinq obus 
qui viennent éclater à 10 mètres de noti*e ligne ; nos six 
pièces en trois salves la réduisent au silence. 

Les Dahoméens ont tenté le dernier effort de la journée ; 
à 6 heures le feu se ralentit et cesse tout à fait à la nuit. 

Les pertes sont : tués, le lieutenant Mercier, un légion- 
naire, deux tirailleurs; blessés, trois artilleurs, dont un in- 
digène, deux soldats d'infanterie de marine, dix légion- 
naires, sept tirailleurs. 



Combat du 3 novembre, — Le 3 novembre, dès b^lji du 
matin, au moment où on lève le bivouac, le carré est assailli 
par toute l'armée dahoméenne. On se précipite aux tran- 
chées et on répond vigoureusement à l'ennemi. 

Trois heures durant, le carré résiste à cette attaque géné- 
rale sur toutes ses faces qui sont enfilées et prises à revers, 
l'intérieur du camp est couvert de projectiles ; le capitaine 
Roget et le lieutenant Jacquot tombent blessés. 

Enfin le colonel voyant que les Dahoméens résistent par- 
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tout, prescrit au premier groupe de repousser Tassaillant à 
la baïonnette et au quatrième d'aller s'emparer de Ouakon 
d'où nous viennent des feux et de s'y établir. 

Le commandant Riou fait exécuter une charge à la baïon- 
nette, les Dahoméens bousculés reculent vers le nord; le 
lieutenant Mérienne-Lucas (Haoussas), exécutant une légère 
conversion, charge à nouveau ; l'ennemi recule, essuie en 
passant le feu de la 1'* compagnie de légion et de la 3* com- 
pagnie sénégalaise et est repoussé jusqu'aux pentes du pla- 
teau que nous occupons et d'où on le poursuit jusqu'à 
1,200 mètres par des feux de salve. 

Pendant ce temps, le groupe Audéoud envoie la 10* com- 
pagnie de tirailleurs sénégalais en avant de la troisième face. 
Cette compagnie, appuyée d'une compagnie de légion et un 
peu en arrière d'un autre peloton, pousse l'ennemi, la baïon- 
nette dans les reins jusqu'au tata de Ouakon, où elle entre 
avec lui, l'en chasse et le poursuit de ses feux. 

Le colonel fait fortement occuper le tata ainsi qu'un petit 
village au nord-ouest. 

£n même temps, on trouve au sud un point d'eau où l'on 
établit un poste. 

II est II heures, et l'ennemi a été chassé sur tous les points. 

L'acharnement mis par les soldats de Behanzin dans leur 
attaque a été grand. Son armée, composée de quelques cen- 
taines de réguliers, débris des luttes précédentes ou rappe- 
lées de Ouidah et d'Allada, comprend encore, en grand 
nombre, des hommes sortis la veille des prisons royales. 

Presque tous avaient reçu du genièvre en abondance. Le 
désespoir et l'ivresse peuvent seuls faire comprendre l'au- 
dace qu'ils ont déployée dans l'attaque. 

Behanzin a donc encore assez de prestige et d'autorité 
pour lancer ses troupes à l'assaut des blancs et de la défen- 
sive opiniâtre repasser à l'offensive la plus audacieuse. 
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A 3 heures arrive un pelotoa de spahis qui remet la 
colonne en communication avec Kotopa ; il repai-t aussitôt 
emmenant les blessés. 

Les troupes rentrent au bivouac où sont prises les mesures 
suivantes : la 10* compagnie de tirailleurs sénégalais et un 
peloton de légion sont seuls laissés au tata de Ouakon. On 
occupe sur la crête du plateau, à 100 mètres du bivouac, un 
point d'où Ton peut surveiller toutes les pentes de Ouakon et 
de Yokoué) et le service de sûreté pour la nuit est doublé 
par des patrouilles horaires. 

Les pertes sont : tués, deux artilleurs et deux légionnai- 
res; blessés, capitaine Roget, docteur Rouch, lieutenant 
Jacquot, lieutenant Cany, vingt-cinq Européens, vingt-neuf 
tirailleurs et indigènes. 



Combat du 4 novembre. — Le 4 novembre, a 7** 1/2, après 
avoir reçu un convoi de vivres et de munitions, la colonne 
se met de nouveau en route*, en laissant la 10^ compagnie 
de tirailleurs pour garder Ouakon et surveiller le point d'eau. 

Au moment où la première face débouche sur la crôte du 
plateau de Ouakon, elle surprend les Dahoméens en prépa- 
ration d'attaque sur le plateau Yokoué-Cana. 

Le chef du premier groupe prolonge la première face et 
les trois compagnies de légion des première, deuxième et 
troisième faces tirent à commandement sur les Dahoméens 
que Ton voit marcher par bandes à 800, 1,000 et 1,200 mè- 
tres. 

Les feux de salve portent admirablement, sans que l'en- 
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nenii puisse déterminer la position de la colonne jusqu'au 
moment où, notre artillerie entrant en ligne, sa fumée leur 
indique notre situation. 

Le feu devient alors général et, de toutes les faces et ou- 
vertures du tata, Tennemi tire avec acharnement. 

Le troisième groupe a pour objectif la partie inférieure du 
tata où sont établies deux pièces ; et le deuxième groupe en 
attaque le flanc nord pendant que Tartillerie et la légion du 
premier groupe arrêtent les mouvements que Tennemi semble 
vouloir tenter sur notre droite. 

Le feu de Tenncmi cesse alors presque complètement et la 
colonne se remet en marche par le nord de façon à éviter 
Yokoué. 

A 9 heures, le colonel trouvant un endroit favorable, or- 
donne la halte ; les hommes ont en effet besoin de repos et il 
faut prendre de nouvelles forces pour enlever les derniers 
obstacles qui séparent encore de Cana. 

A deux heures seulement, la marche est reprise. 

Le carré marche d'abord vers le nord, puis vers l'ouest ; 
le terrain, quoique brousseux, n'est pas mauvais, mais la 
chaleur est très forte. 

A 2*^45, les éclaireurs de la deuxième face sont reçus par 
un feu nourri et l'action devient bientôt générale ; sur les 
première et deuxième faces, on se fusille à moins de 50 mè- 
tres ; nos pertes sont nombreuses. 

Le colonel donne alors le signal de la charge. 

Les premier et deuxième groupes se précipitent et bous- 
culent leurs adversaires ; dans cette charge, le deuxième 
groupe rejette sur le premier les Dahoméens qui, pris ainsi 
entre les feux croisés des deux groupes, font des pertes énor- 
mes et prennent la fuite. 

La colonne se reforme alors et continue sa marche sur 
Cana, la première face en avant. 
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Â moins de 200 mètres des premières maisons, le carré est 
accueilli par un feu violent venant de la gauche, oùrenncmi 
occupe un bois fétiche, pendant que la deuxième face essuie 
également un feu venant d'un bouquet d'arbres qui, à 
300 mètres, couvre une position légèrement dominante. 

Le chef du deuxième groupe concentre son feu d'artillerie 
et d'infanterie sur le bois fétiche, puis, pendant que le pre- 
mier groupe répond au feu de droite, il se porte en avant par 
échelons, traverse vivement le village de Cana et débouche 
sur une grande place ; la 4* compagnie de légion a appuyé 
la gauche du mouvement. 

L'ennemi qui nous attendait sur sa gauche, pris au dé- 
pourvu, se disperse et s'enfuit pendant que le premier 
groupe le poursuit de feux de salve. 

Le deuxième groupe profitant du moment de répit qui lui 
est laissé se rassemble et ne tarde pas à être rejoint par le 
premier gi-oupe qui a éteint les feux de droite. 

Sous la protection de ces deux groupes, le reste de la co- 
lonne traverse le village et se reforme. 

Au moment où la colonne se remet en marche, un groupe 
de chasseurs d'éléphants qui couvre la retraite de l'armée 
dahoméenne et qui s'est embusqué à 300 mètres sur notre 
droite ouvre un feu nourri qui bat la deuxième face et enfile 
la première. 

C'est en vain que le capitaine Delestre forme une batterie 
de quatre pièces dont le tir à mitraille se combine avec les 
feux de la l'* compagnie de légion et de la 3* compagnie de 
tirailleurs ; les Dahoméens tiennent et ne veulent pas céder 
le terrain. 

Pour en finir, le colonel fait charger le deuxième groupe. 

Le peloton Courtois (3* de légion) et la compagnie Rilba 
(tirailleurs), sous le commandement du capitaine Drude, se 
portent en avant au pas de charge, délogent les Dahoméens 
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et rentrent au bivouac après avoir brûlé toutes les cases dans 
un rayon de 300 mètres. 

Le colonel apprend à ce moment qu'un convoi (lieutenant 
Compeyrat) a été attaqué le 29 octobre à trois quarts d'heure 
de Kossoupa et a été dégagé grâce au secours envoyé du 
poste. 

L'escorte a eu un tué, sept blessés, deux disparus (tons 
tirailleurs). 

Les pertes pour la journée du 4 sont : tués, lieutenant 
Menou, cinq légionnaires, deux tirailleurs ; blessés, lieute- 
nants Maron, Gay, Mérienne-Lucas, dix-sept légionnaires et 
artilleurs, vingt-neuf tirailleurs. 



Envoi de parlementaires. — Yokoué devait être le dernier 
combat de la campagne. Behanzin se reconnaît vaincu et dès 
le lendemain, 5 novembre, à 8'^l/2 du matin, des parlemen- 
taires se présentent et apportent une lettre du roi qui de- 
mande la paix : le colonel lui fait répondre qu'il ne consen- 
tira à entrer en pourparlers qu'à Cana même, et qu'en 
conséquence les troupes dahoméennes doivent l'évacuer im- 
médiatement ; il ajoute que s'il n'a pas de réponse le lende- 
main, la marche sera reprise. 



Félicitations du Gouvernement. — Le colonel, cependant, 
avait hâte de mettre le Gouvernement au courant des der- 
niers événements et, dès le 5, en rendant compte des différents 
combats qu'il a dû livrer, il télégraphie : 

Brillaiit succès dû à Tentralu et la conduite au-dessus de tout 
éloge des officiers et des soldats. 

Je n'ai jamais rencontré de troupes plus admirables que colles que 
j*ai rhonneur de commander, et à qui on peut tout demander. 
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Le 1 1 novembre, le ministre de la marine répondit : 

Je reçois seulement aujourd'hui votre télégramme du 5. 

J*admlre avec vous la valeur et Tentrain superbe de vos troupes ; 
reloge que vous en faites est pour elles la première et restera la pins 
précieuse des récompenses. 

Le Ministre de la guerre, le Sous- Secrétaire d*Etat des colonies et 
moi adressons de nouveau à vos soldats et à vous nos plus vives féli- 
citations. 



Le colonel est nommé général de brigade, — Le Gouverne- 
ment n'avait pas attendu les derniers combats pour envoyer 
au colonel Dodds le témoignage de sa satisfaction pour les 
résultats déjà obtenus. 

Le 9 novembre, le colonel était nommé général de brigade 
et, quelques jours après, la Chambre tenait à adresser elle- 
même ses félicitations au général ; le ministre les lui trans- 
mettait le même jour, 21 novembre : 

La Chambre des députés, par un vote unanime et sans attendre 
l'issue qu'elle espère de la campagne conduite par le général Dodds 
au Dahomey, associe ses félicitations à celles que le Gouvernement 
lui a envoyées déjà ainsi qu'à ses vaillantes troupes. 



Behamin évacue Cana. — Le 5 novembre donc, la colonne 
attend au bivouac la réponse de Behanzin et le colonel est 
bien décidé à marcher le lendemain. 

■ On évacue les blessés et la 10* compagnie rentre de 
Ouakon. 

A 5 heures du soir, les parlementaires arrivent ; ils appor- 
tent une lettre du roi qui affirme que le lendemain Cana 
sera évacué ; le roi annonce en même temps l'arrivée d'un de 
ses ministres. 
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En conbéquence, le 6 novembre à 5 heures du matin, la 
colouno lève le bivouac et prend sa formation de marche. 

Les premier et deuxième groupes sont formés en ligne de 
colonnes de compagnie, à intervalles de déploiement, et ont 
leur ambulance et leur artillerie à vingt pas en arrière de 
leur centre. 

L'infanterie de marine et le génie forment en arrière une 
petite réserve. 

Enfin, les troisième et quatrième groupes, sous les ordres 
du commandant Audéoud, doivent se tenir à 200 mètres eu ar- 
rière de la colonne principale et former en carré Tescorte de 
tous les convois. 

La colonne entre dans cette formation à Cana et aussitôt 
le peloton de spahis (lieutenant Basset) patrouille dans toutes 
les directions dans un rayon de 500 mètres ; Cana est bien 
évacué, et on y établit le bivouac sur la grande place, en 
face même du palais du roi. 



Pourparlers avec les envoyés de Behanzin. — Bch.inzin a 
tenu parole. 

La colonne est à peine installée que le parlementaire an- 
noncé la veille se présente au bivouac. 

Le colonel, entouré de son état-major, le reçoit dans la 
maison des palabres : 

« L'envoyé affirme que le roi est sincère dans ses désirs de 
paix, qui d'ailleurs n'a été troublée que par de mauvais ser- 
viteurs qui ont été punis. Mais le colonel lui rappelant la 
fausseté de Behanzin, qui, le 27 octobre, sous promesse de 
traiter, nous a attirés dans un guet-apens, déclare que cette 
fois-ci la France veut une paix durable qu'elle a d'ailleurs 
assurée par ses victoires. » 

Après deux heures de palabre, le colonel renvoie l'é- 
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mis&nire en lui disant que la paix dépendra do la sincérité 
du roi. 

Bien que les pourparlers fussent commencés et que la 
guerre parût terminée, il était prudent, avec un adversaire 
aussi sujet à caution, de se tenir sur ses gardes ; aussi le co* 
lonel n'y manque-t-il pas : il sait qu'il n'y a pas grand fond 
à faire sur les promesses du roi et qu'un échec à ce moment 
compromettrait le succès de la campagne. 

Le service de sûreté est donc sérieusement établi et toutes 
les mesures sont prises pour éviter un piège. Chaque groupe 
se gardera et enverra chaque jour en avant de sa face une 
reconnaissance qui patrouillera dans un rayon de 500 mè- 
tres. Seule la première face qui regarde Abomey ne dépas- 
sera pas 150 mètres. 

Les corvées d'eau auront lieu deux fois par jour sous la 
protection de deux sections indigènes qui ne quitteront le 
point d'eau que lorsque tous les chevaux et mulets auront 
fini de boire (chaque unité encadre ses porteurs d'hommes 
armés, et un levé topographique est établi chaque fois qu'on 
change de point d'eau). 

Au bivouac on travaille : V à l'aménagement des abris 
pour les hommes et les porteurs ; 2^ à la mise en état de dé- 
fense des faces et de leurs points d'appui. 

Le 7, arrivent deux nouveaux parlementaires •, l'un est le 
ministre qui est déjà venu il y a quelques jours, l'autre le 
Cussugan de Ouidah, le principal conseiller du roi ; ils sont 
porteurs d'une lettre du roi qui contient à peu près ce qui 
suit : « 11 veut la paix et désire que le Cussugan arrange 
l)ion les choses; il offre de ravitailler la colonne. » 

IsG roi cette fois paraît donc bien décidé à la paix et l'en- 
voi de ces deux parlementaires, au lendemain du long en- 
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tretien du 6 novembre, semblerait même indiquer qu'il a 
hâte de l'obtenir. 

Malheureusement, le colonel est un peu pris au dépourvu 
et ne peut le suivre aussi rapidement qu'il le désire dans la 
conclusion d'un traité de paix. 

Le colonel, en effet, n'a pas encore reçu les instructions 
précises qu'il a déjà demandées depuis plusieurs jours et il 
n'a pu, dans sa marche en avant à travers la brousse, emporter 
les pièces diplomatiques qui lui permettraient d'établir d*une 
façon complète la situation avant les hostilités. 

Il faut donc gagner du temps afin de permettre aux ins- 
tructions d'arriver et pour donner à M. Ballot, lieutenant* 
gouverneur, que le colonel a appelé près de lui, le temps de 
rejoindre le bivouac. 

Le colonel, en conséquence, se contente de répondre d'une 
façon vague au Cussugan que les conditions inévitables se- 
ront : 

P Le protectorat français ; 

2* Une cession de territoire ; 

3° Une indemnité de guerre. 

Le 8, comme il faut répondre à une letti*e par une lettre, 
le colonel écrit à Behanzin que comme première condition il 
devra céder Ouidah et le littoral^ et accepter pour le Daho- 
mey le protectorat français ; quant à l'offre de ravitaillement, 
lecolonel la refuse. 

Le 9, nouvelle lettre de Behanzin : c II accepte la cession 
du littoral et il va donner des ordres pour l'évacuation im- 
médiate de Savi, Ouidah, Avrekété, Qodomey et même 
Abomey-Calftvi, patrimoine et berceau de sa famille ; il reti- 
rera ses troupes et fera conduire la colonne à Ouidah par 
Allada en se chargeant de la ravitailler. » 



TROISIÈME PHASE DE LA CAMPAGNE. 319 

Il insiste beaucoup sur cette proposition, dernière embus- 
cade qu'il essaie peut-être de nous tendre, espérant que la 
colonne, déjà fatiguée, ne sortira pas du passage, difficile en 
cette saison, de la Lama et de la forêt d'Allada. 

Sur ces entrefaites arrivent de France les instructions de- 
mandées. 

Le GouYernemcnt, tout en laissant au commandant du 
corps expéditionnaire le soin de traiter de la paix, lui en in- 
dique cependant les principales conditions et exprime le dé- 
sir de voir entrer la colonne à Aboniey. Cette occupation de 
la capitale succédant à celle de la ville sainte doit, dans sa 
pensée, nous rallier la population et mettre fin à la campagne. 

Le général * aussitôt informe Bebanzin de l'arrivée des 
instructions de son Gouvernement et lui fait connaître en 
même temps que la paix, pour être durable, ne peut être si- 
gnée qu'après une discussion sérieuse des clauses du traité. 

Behanzin comprend dès lors que l'entrée à Abomey lui 
sera demandée ; c'est là une des conditions qu'il craint le 
plus, car il sent bien que ce sera un coup terrible à son pres- 
tige; aussi, avant qu'on en ait parlé, prend-il les devants et 
écrit-il, le 10, pour demander que nos troupes n'entrent pas à 
Abomey. 

Le 11, enfin, M. Ballot étant arrivé au bivouac^ assiste 
aux côtés du général à un long palabre avec les ministres du 
roi et on les avertit que le lendemain un projet de traité leur 
sera soumis. 

Behanzin cependant tient toujours à son idée, et dans la 
crainte où il est d'être obligé d'évacuer Abomey, il écrit en- 
core, le 12, deux lettres. Tune au général, l'autre au lieute- 
nant-gouverneur, dans lesquelles c il prétend se soumettre à 
tout, sauf à l'occupation d' Abomey ». 



1. On a vu que le colonel Dodds o été DommJ général le 9. 
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Le 12, tous les termes du traité étant définitivement ar- 
rêtés, le général, afin qu'il n'y ait pas de malentendus pos- 
sibles, charge l'interprète Chagas d'aller à Abomey avec la 
mission d'expliquer à Behanzin certains points des clauses 
préparatoires. 

Le 13, l'interprète rentre au camp; il a, dit-il, été fort 
bien reçu par le roi qui a encore protesté de sa sincérité et il 
ne précède que de quelques instants les plénipotentiaires. 

Ces derniers arrivent, en eflFet, et le général leur remet le 
texte du traité. 

Le général exige pour accorder la paix : 

l" Cession du littoral et de la rive gauche de l'Ouémé jus- 
qu'à Agony inclusivement; 

2^ Remise de huit canons se chargeant par la culasse et de 
deux mille fusils à tir rapide ; 

3° Abolition des sacrifices humains ; 

4" Ouverture aux Français de toutes les routes intérieures 
du Dahomey ; 

ô® Établissement du protectorat de la France sur le 
Dahomey ; 

()** 15 millions d'indemnité de guerre ; 

7° Remise de trois otages pris parmi les conseillers du roi 
et que le général désigne nominativement ; 

8° Entrée du corps expéditionnaire à Abomey. 

Le lendemain arrive la réponse du roi ; contre toute at- 
tente, Behanzin accepte toutes les conditions, même l'entrée 
à Abomey qui lui tenait tant à cœur. 

Le général cependant a l'expérience du passé ; il craint 
derrière cette adhésion rapide et complète à tout ce qu'on lui 
demande une arrière-pensée du roi, et il tient à avoir des ga- 
ranties pour l'avenir. 

Aussi, en réponse à l'acceptation du roi, exige-t-il comme 
premier gage de sa sincérité la remise dans les vingt-quatre 
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heures de toutes les armes indiquées et de la moitié de Tin- 
demnité de guerre, soit 7 millions. 

Il faut donc se préparer à occuper Abomey et le 15, dans 
la prévision d'une marche pour le lendemain, le général 
prend toutes ses mesures. 

La case des palabres a été organisée en réduit, le convoi 
administratif y est enfermé et on y constitue une réserve 
d'eau de deux jours pour toute la colonne, enfin tous les por- 
teurs sont envoyés à Ko topa. 

Le 15 au soir, on a Tcxplication de ce que le roi entend 
par Tacceptation des conditions qui lui sont imposées. 

Au lieu de huit canons et de deux mille fusils, on ap- 
porte en tout deux canons, une mitrailleuse et cent fusils. 

Au lieu de 7 millions, 5,000 francs. 

Enfin, au lieu des trois otages pris parmi les conseillers du 
roi, on amène deux inconnus. 

Suivant son habitude, Behanzin ne cherche qu'à nous 
tromper et à gagner du temps ; il espère nous faire prendre 
patience par Tenvoi insignifiant qu'il fait et pendant ce 
temps, il évacue, sans doute, les trésors monnayés qu'on sait 
exister à Abomey ainsi que ses réserves de munitions. 

Les négociations sont rompues ; Behanzin incendie Abomey, 
— Peut-être aussi prépare-t-il la défense de sa capitale, que 
ces délais lui permettent d'organiser. Il faut en finir, lui 
porter un dernier coup et conduire le corps expéditionnaire 
jusque dans les murs d* Abomey. 

Les négociations sont rompues. 

La colonne d'ailleurs va pouvoir se mettre en route dans 
de bonnes conditions ; le réduit de Cana complète la ligne 
d'étapes ; le corps expéditionnaire reposé, bien ravitaillé en 

DAUOMKT. 21 
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vivres et en munitions, débarrassé de tous ses malades et 
blessés, compte encore un effectif de cinquante-sept officiers 
et quinze cent soixante-deux hommes. 

Le 16 au réveil, la colonne lève le bivouac^ et laisse en 
garnison à Cana : 

Un peloton de la 12* compagnie de Sénégalais. 

Une section de malingres (Européens). 

Une section de malingres (indigènes). 

La cavalerie, moins douze cavaliers qui accompagneront la 
• colonne avec le lieutenant Legrand. 

Avant de se mettre en route, on détruit tous les abris et 
tranchées qui ne constituent pas le réduit. 

Le commandant Âudéoud a à sa disposition deux sections 
d'artillerie marchant à droite et à gauche en arrière de la 
première face ; le lieutenant -gouverneur marche au centre 
avec le général et T état-major. 

La colonne se met en marche dans la brousse, évitant les 
retranchements semés sur la route et encore occupés par le 
restant de l'armée dahoméenne. 

Arrivée au village d'Avanzonà 10**l/2, la colonne s'établit 
en halte gardée pour se reposer. 

Le carré est près d'une propriété du Mingan, abritée sous 
un bois de palmiers ; Fhorizon est assez ouvert vers le nord- 
ouest et on aperçoit à 4 kilomètres les premières construc- 
tions de Bécon, faubourg d'Abomey. 

Tout à coup, une colonne de. fumée s'élève à l'horizon, et 
en moins d'un quart d'heure, il se forme vers Abomey trois 
immenses foyers. 

Le lieutenant Legrand, avec ses douze spahis et un guide, 
part en reconnaissance. Il rend compte au retour qu'Abomey 



1. 1^* face, 4« groupe. 3« face, 8® groupe. 

»• — i*f — 4» — 2« — 
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est en flammes sur une étendue de 3 kilomètres et que les 
faubourgs abandonnés brûlent également. 

On ne peut, dans ces conditions, songer à pénétrer dans la 
ville et le général forme le bivouac sur place. 

Entrée h Ahomey, 17 novembre 1892. — Le 17, dès 6** 40, 
arrivent un convoi de vivres avec une réserve d'eau et le 
commandant Villiers^ qui rallie avec quelques spahis. 

La colonne se met en marche à 8 heures dans le même 
ordre que la veille ; le terrain est assez découvert et les spahis 
couvrent à 300 mètres en avant. 

AiTivée à 11 heures près du palais de Bécon, brûlé comme 
le reste, la colonne s'arrête pendant qu'une reconnaissance 
sous les ordres du capitaine Lombard va reconnaître le pa- 
lais du roi. 

A 3 heures, la marche est reprise et, à 4 heures, le corps 
expéditionnaire entre dans le palais même d'Abomey et 
forme son bivouac dans la grande cour, en face des murs 
calcinés du palais Simbadjé. 

Le lendemain, la proclamation suivante est envoyée par- 
tout. 

PROCLAMATION. 

Le Général Dodds, commandant en chef le corps expédition- 
naire du Dahomey, aux cabéceres, aux chefs et habitants 
du Dahomey. 

« Après de nombreux combats, Texpédition française s'est 
emparée de votre capitale, en a chassé le roi Behanzin, dé- 
truit son armée et brisé à tout jamais sa 2)uissance. 



1. Lo commandant Villiers avait étù blossi le 80 octobro, par des rôdeurs, 
ou accompagnant un convoi. 
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c Les intérêts du peuple dahoméen sont désormais entre 
les mains de la France, et il m'appartient de donner une 
nouvelle constitution au pays abancionné par son roi. 

« Ceux de vous qui, confiants en la clémence du gouver- 
nement français et en ma parole, viendront franchement à 
moi, seront protégés dans leurs familles et dans leurs biens. 
Ils pourront en toute sécurité se livrer au commerce ou aux 
travaux de culture et vivre en paix sans aucune inquiétude, 
sous la protection de la France. 

« Kien ne sera changé dans les coutumes et les institutions 
du pays dont les mœurs seront respectées, 

« Les chefs qui se soumettront immédiatement et de bonne 
foi à notre protection resteront en fonctions; ils conserveront 
leurs dignités et les honneurs qui eu sont la conséquence. En 
revanche, ceux qui ne répondront pas, à mon appel et qui 
essayeraient de fomenter des troubles dans un pays qui doit 
désormais être heureux et pacifié, seront impitoyablement 
châtiés. 

« Au palais d'Abomey, le 18 novembre 1892. 

« A. DODDS. » 



Aussitôt, dès le 18, des reconnaissances sont lancées. Le 
commandant Audéoud va reconnaître le chemin de Vindouté ; 
à son retour, il signale près de l'enceinte de la ville une 
grande mare où Ton met de suite un poste : il a relevé aux 
portes mêmes de la ville les traces d'un grand camp daho- 
méen, et sur la route il a constaté les traces absolument cer- 
taines de la retraite du roi ; une compagnie de Haouesas va 
prendre position pour la nuit à la bifurcation des chemins de 
Vindouté et d'Agbagondo. 
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Une autre reconnaissance va suivre j iisqu'à 3 kilomètres 
la route d'AUada par Gbédé. 

En même temps que s'opèrent ces reconnaissances, on 
choisit à Goho un endroit favorable à rétablissement d'un 
poste dont on commence aussitôt la construction. 



Le 19, des une heure du matin, les deuxième et troisième 
group(?s, constituant sous les ordres du lieutenant - colonel 
Grégoire une colonne légère, quittent le bivouac avec mission 
d'aller jusqu'à Vindouté s'assurer que l'ennemi n'y est pas 
établi. 

A deux heures du matin, cette colonne dépasse la grand'- 
garde de Haou&sas et à six heures elle arrive à Vindouté 
sans avoir rencontré l'ennemi. Elle ne trouve à Vindouté 
que les traces d'un campement abandonné à la hâte et un 
pays dései-t. 

Les reconnaissances envoyées dans l'ouest vers le CoufFo 
ont également trouvé le pays abandonné. 



La leçon que le gouvernement de la République a ordonné 
d'infliger au Dahomey est donc bien complète. La colonne a 
porté ses armes victorieuses au cœur d'une contrée jusqu'alors 
inconnue, pris la capitale, anéanti l'armée et forcé le roi à 
fuir hors de son pays. 

Les Nagos, qui avaient été entraînés par les Daho- 
méens dans leur fuite ou qui étaient restés cachés dans 
la brousse , pour éviter le pillage des bandes foyales ou le 
passage de nos propres troupes, commencent déjà à se ras- 
surer et, confiants dans notre protection, réoccupent leurs 
villages , heureux d'échapper au joug qui leur pèse depuis 
si longtemps. 
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Les ruines de la ville sont fouillées. Dans les nombreuses 
cachettes que renferment les principales maisons et les pa- 
lais on ne trouve que des munitions, des étoffes européennes 
sans valeur et d'immenses quantités de boissons alcooliques. 
On fait sauter les poudres, et les liqueurs, généralement de 
mauvaise qualité ou nuisibles, sont détruites. 

Le séjour de la colonne à Abomey ne peut cependant se 
prolonger longtemps ; la saison sèche approche, le niveau de 
rOuémé va baisser rapidement et les canonnières ne pour- 
ront plus dépasser Danou. L'effectif des porteurs va toujours 
en diminuant, malgi*é les efforts faits pendant ces derniers 
temps pour alléger leur service, et le mouvement par terre 
des approvisionnements est impossible à installer sur une 
ligne aussi longue que celle de Porto -Novo, Adégon, 
Abomey. 

Le poste créé à Goho est, il est vrai, approvisionné pour 
plusieurs mois, mais il ne faudrait pas songer à y constituer 
une réserve pour toute la colonne. 

Le corps expéditionnaire ne peut donc rester à Abomey où 
sa présence d'ailleurs n'est plus nécessaire. 

n ne peut pas davantage redescendre à Ouidâh par AUada. 

On sait, en effet, que cette région est presque déserte ; elle 
n'a pas de réserve de vivres et le passage de la Lama sera au 
moins très difficile d'ici à plusieurs semaines, les eaux n'y 
ayant qu'un écoulement très lent. 

Un centre de résistance paraît encore exister à Allada, 
mais si, par le nombre et le moral, ses défenseurs ne sont pas 
à redouter pour des soldats ayant passé par les épreuves 
qu'on vient de lire, il n'en est pas moins nécessaire d'épar- 
gner à ces courageuses troupes des fatigues et des privations 
inutiles. 

C'est en s'appuyant sur une autre base d'opérations qu'on 
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• 

lancera les troupes qui sillonneront le pays entre la côte et 
Aboiney. 

En conséquence, une garnison de quatre compagnies (une 
européenne et trois indigènes) est laissée à Goho sous le 
commandement du lieutenant-colonel Grégoire, qui a égale- 
ment sous ses ordres les réduits de Kotopa, Kossoupa et Adé- 
<i:on, avec chacun une compagnie de garnison. 

Le général et son état-major quittent Abomey le 27 no- 
vembre, escortés par la 10* compagnie de tirailleurs sénéga- 
lais et arrivent à Porto-Novo le 31 novembre au soir. 

La colonne, sous les ordres du commandant Audéoud, 
part également le 27, fait étape à Yokoué, à Akpa, à Kos- 
soupa, à Adégon, où elle séjourne du 30 novembre au 2 dé- 
cembre, et arrive par terre à Dogba, où elle s'embarque sur 
des pirogues : elle est à Porto-Novo le 5 décembre. 

La colonne d'Abomey est dissoute le 1" décembre. 

Le 14 décembre, le général Dodds est fait grand-officier 
de la Légion d'honneur, et le 30 mars 1893, sur la proposi- 
tion du général, M. le lieutenant -gouverneur Ballot sera 
nommé commandeur de la Légion d'honneur pour les émi- 
nents services rendus pendant la campagne. 

Le Gouvernement avait reçu le 24 novembre la nouvelle 
de l'entrée à Abomey et en avait aussitôt informé les Cham- 
bres. 

A l'issue de la séance, le ministre fit parvenir au général 
la dépêche suivante : 

Le Gouvernement a donn4 connaissance aujourd'hui aux deux 
Chambres de la dépêche par laquelle vous lui annonciez Tentrée des 
troupes dans Abomey. — Le Parlement, applaudissant à vos efforts 
et à vos succès, a ratifié, par un vote unanime, la proposition du 
(gouvernement d'instituer une médaille commémorative de la bril- 
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* 

lante campagne du Dabomej et il a mis à sa disposition un certain 
nombre de décorations pour lui permettre de récompenser les hauts 
mérites que vous auriez à lui signaler. 

Â la même date, le Gouvernement décidait que le béné- 
fice de la campagne de guerre était accordé, à compter du 
27 mars 1892, au personnel ayant pris part à la campagne. 



CHAPITRE X 



Rentrée du général Dodds. 



Les opùrations de la colonne sont, en eflfet, terminées et le 
général va achever Tœuvre commencée en faisant occuper le 
reste du pays, c'est-à-dire les points du littoral et ceux com- 
pris entre la côte et la Lama. 

Il va justifier ce qu'il avait dit au commencement de la 
camijagne, alors qu'on semblait désirer le voir s'emparer de 
Ouidah, à savoir que les points de la côte tomberaient tout 
naturellement en notre pouvoir après la prise d'Abomey. 

Trois territoires militaires sont créés : 

Celui d'Abomey, sous le commandement du lieutenant-co- 
lonel Grég<3ire; 

Celui de Ouidah avec toute la région au sud de la Lama, 
sous le commandement du lieutenant-colonel Gonard ; 

Celui de Cotonou et de Porto-Novo dont le général se ré- 
serve le commandement. 

Dés le 2 décembre une expédition est dirigée sur Ouidah 
sous les ordres du commandant Marquer. 

Trois compagnies d'infanterie de marine, appuyéc^s par les 
compagnies de débarquement et par une section d'artillerie, 
sont mises à teiTC en franchissant la barre et occupent Ouidah 
sans résistance. 

L(* 6, une compagnie d'infanterie d(^ marine s'établit à 
A boni oy- Calavi . 
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Le 8, doux compagnies de tii'ailleurs occupent Godomey 
pendant qu'une troisième va s'établir à Savi. 

Partout les populations font bon accueil. 

Le 19 décembre, Allada est occupé par une colonne que 
dirige le lieutenant-colonel Lambînet. 

Quelques partisans de Behanzin occupaient encore ce der- 
nier point, mais n*osaut pas inquiéter la colonne française, ils 
mirent le feu à leur camp et s'enfuirent sans combattre. 

A la même date, enfin, tous les points du littoral étant 
occupés, le général lève le blocus. 

Il reste encore à explorer la route qui relie Abomey à la 
côte par Allada. On a vu que cette voie de pénétration a déjà 
été suivie plusieurs fois par des Européens et des Français, 
puisque Behanzin n'en voulait pas laisser connaître* d'autres 
aux étrangers ; mais nos troupes ne l'ont pas encore parcourue 
et il importe d'y montrer nos soldats. 

Deux colonnes sont organisées : l'une part d' Allada sous 
les ordres du lieutenant- colonel Gonard, l'autre part d'Abo- 
mey envoyée par le lieutenant-colonel Grégoire. 

La rencontre a lieu à Agiimé le 12 janvier 1893 et la route 
à travers la Lama est ainsi complètement explorée. 

Le Gouvernement n'avait pas attendu la fin de l'expédi- 
tion pour penser à envoyer au Dahomey des contingents des- 
tinés à relever les troupes qui avaient pris part à cette cam- 
pagne fatigante. 

Dès la fin de novembre 1892 partaient deux paquebots, le 
Thibet et le Pélion, qui appareillaient le 21 et le 25 novembre, 
portant au Bénin : 

1 bataillon d'infanterie légère d'Afrique 

de 700 hommes *, 
150 légionnaires ; 
120 artilleurs; 

2 compagnies d'infanterie de marine ; 
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et un nombreux personnel d'officiers* destinés a relever les 
cadres fatigués. 

Des mesures étaient prises, en outre, pour assurer par les 
paquebots suivants le remplacement et le rapatriement le 
plus rapide possible de tous les hommes ayant pris part à la 
campagne. 



Une première tournée d'inspection faite le long de la côte 
à la fin d(* décembre par le commandant du corps expédition- 
naire trouve le pays absolument calme et la population en 
grande partie revenue aux travaux des champs. 

A Ouidah cependant, la majorité de la population n'est en- 
core composée que do femmes et d'enfants; les hommes, en 
effet, plus ou moins compromis, se sont enfuis à l'arrivée de 
nos troupes et, n'osant i as encore rentrer, se cachent dans la 
brousse. 

Le général, pour rendre la confiance à la population et la 
décider à venir réhabiter ses cases, dit partout aux chefs qui 
ont fait leur soumission que tous ceux qui viendront à nous 
de bonne foi seront bien accueillis, que le régime despotique 
de Behanzin n'existe plus, qu'ils peuvent cultiver, récolter 
et vendre leurs produits sans que leurs bénéfices leur soient, 
comme autrefois, enlevés pour la plus grande partie ; que les 
maisons, (»nfin, peuvent être reconstruites et que les défenses 
faites, à ce sujet par Behanzin, sont abolies comme le reste 
du régime dahoméen. 

Behanzin, en effet, n'existe plus comme roi du Dahomey, 
car le 3 décembre le général a fait afficher partout la décla- 
ration suivante proclamant sa déchéance. 



1. Parmi eux élaicnt deux ofTlciors brovelëa d'dtal-major : 
MM. Tuverno, capitaine d'inranlerio de ligue, et Privé, capitaine dMnfanterio 
do marine. 
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DÉCLARATION. 

€ Au nom do la République française, 
€ Nous, Général do brigade commandant supérieur des 
établissements français, commandeur do la Légion d'iionncur, 

« En vertu des pouvoira qui nous ont été conférés, 

€ Déclarons : 

« Le roi Belianzin Aliy-Djéré est déchu du trône du Dalio- 
mey et banni à jamais de ce i>ays. 

« Le royaume du Dahomey est et demeure placé sous le 
pn)tectorat exclusif de la France à Texception des territoires 
de Ouidah, Sivi, Avrekété, Godomey et Abomey-Calavi qui 
constituaient les anciens royaumes de Adjuda et de Jacquin, 
lesquels sont annexés aux possessions de la République fran- 
çaise . 

« Les limites des territoires annexés sont : à Touest, la ri- 
vière Ahémé; au nord et à Test, la rivière de Savi et les fron- 
tières N.-E. du territoire d^ Abomey-Calavi; au sud, TOôéan 
Atlantique \ 

« Fait à Porto-Xovo, le 3 décembre 1892. 

« A. DODDS. » 



Les paroles de paix prononcées par le général dans toute 
sa tournée d*inspection ne tardèrent pas à porter leurs fruits. 



1. Ctitle annexion n pour but de réunir on une seule colonfo nos deux 
nnciennes possussionii do Porlo-Novo-Colonou ot de Grand-Popo. 
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La population mâle, complèteiuent rassurée sur nos inten- 
tions et confiante dans nos promesses, revint habiter ses vil- 
lages et deux mois âpres elle était presque aussi nombreuse 
qu'avant la campagne. 

Le Décamé est fouillé en tous sens par la garnison (\e 
Dogba et le fils de rancien chef du pays, Kékédé, vient 
faire sa soumission. 

Des postes sont poussés jusqu'à la Lama; Tori, Ekpé, 
Ouagbo sont occupés par des garnisons dont les reconnais- 
sances sillonnent les environs. 

Le 20 février, enfin, le général transporte sa résidence à 
Ouidah au cc3ntre des pays nouvellement annexés et à la 
même date tous les bâtiments qui ont pris part à l'expédition 
cessent de faire partie du corps expéditionnaire. 

A cette même data du 20 février 1893, la commission de 
délimitation de la frontière franco-allemande, composée du 
commissaire impérial allemand et du capitaine d'artillerie 
Decœur, terminait ses travaux. Tout le cours du Mono,, sauf 
une boucle de la liviére prés de Toply, est sur le territoire 
français ainsi que le village de Tado. 

Deux mois plus tard, le 22 avril 1893, le général Dodds 
rentre en France. Le Gouveniement, qui veut s'entendre avec 
lui sur le mode d'organisation à donner au pays. Ta rappelé 
momentanément prés di3 lui. 

La situation est d'ailleurs aussi satisfaisante que possible. 

Le pays est complètement pacifié jusqu'à la Lama \ les iso- 
lés et les convois y circulent sans escorte. 

Au nord du marais la situation n'est pas encore aussi bonne. 
Behanzln avec les restes d*. son armée, composés pour une 
grande partie de blessés revenus à la santé, s'est réfugié à 
xVtclierigui sur le Zou, à 50 kilomètres environ au nord d'A- 
bomey. Il manque de vivres, le pays est pauvre ; les habitants 
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(les îlahis), peu dociles, ue sunt contenus que par Icurpropn; 
auarcliie, la terreur que leur inspirent encore les forces rela- 
tivement organisées qui restent aux Dahoméens , et les exé- 
cutions sanglantes qui ne leur sont pas ménagées. 

Malgré les postes qui coupent les routes et observent nos 
garnisons, de nombreuses désertions se produisent au camp 
de Belianzin. La famine y régne en effet, car les approvision- 
nements ne peuvent venir que d'Agony dont les ressources 
ne sont pas inépuisables, ou du pays entre Couffo et Mono, 
que nos troupes n'ont pas encore parcouru, mais dont les chefs 
commencent à venir à nos postes les plus rapprochés. A ces 
deux causes d'affaiblissement, famine et désertion, s'en est 
jointe une troisième : la variole qui, endémique dans tout le 
Bénin, a cruellement sévi sur les guerriers comme sur les 
femmes et les enfants. On estime que de 1,200 hommes qu'il 
avait encore autour de lui au moment de sa fuite, Behanzin 
n'en a pas conservé plus de 400, le reste est mort ou a dé- 
serté. 

La moitié de la « smala » qu'il a entraînée avec lui et dont 
une partie n'est retenue que par la crainte, aurait également 
péri par la faim ou les maladies. 

Si Behanzin fait étroitement garder autour de lui les an- 
ciens chefs nommés par son père et les membres do sa fa- 
mille dont il peut craindre une dissidence, il ne peut s'illu- 
sionner longtemps sur la valeur des ressources qui lui restent 
et le sort auquel il est destiné s'il persiste dans son attitude. 

Il a devant lui l'espace ouvert pour la fuite à laquelle il 
aura recours à la première marche que nos troupes dessine- 
ront sur son refuge. 

Sans doute les rôdeurs échappés de son camp et cherchant 
des vivres pourront encore piller les villages Nages de la ré- 
gion d'Abonioy et tendre h nos reconnaissances du haut pays 
des embuscades. 
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Les pertes que nous éprouverons dans ces rencontres seront 
encore sensibles, les officiers surtout étant visés par ces ban- 
dits abrités dans la brousse impénétrable, mais ce n'est plus 
là qu'une poursuite de pirates et non plus la guen^e qui sem- 
ble désormais finie. 
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LISTE NOMINATIVE 



DES 



RÉCOMPENSES ACCORDÉES AU TITRE DU DAHOMEY 



Décret du 24 novembre 1892 portant concession de décorations 
supplémentaires pour les militaires des armées de terre et 
de mer employés aux opérations du Soudan et du Dahomey. 

Décret du 24 novembre 1892 portant création d'une médaille 
commémorative du Dahomey. 
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LÉGION D ' H N X K U 11 



Marine et colonies. 



D\TK 
de 1h 



MOM ET OKADB. 



24 octobre 1802 



liUBerrc, oommandant d'artillerie de marine. . . 

Latoarette, on8oi<çiiu 

DeloBtr >, capitaine d'artilleiia de marine . . . . 

Ferradiui, licatonant d'artillerie de marine. . . . 

Trinité bchillemanSf capitaine d'infant, de marine. 

Kobard, capitaine dMnianterio de marine 

6 décembre ISUSJ Grégoir.i,lioatenaiit-coloneld'infanterie do marine 
I Klon, chef do bataillon d'infanterie de mai ino . . 

Dodiiii, général 

Vathelet. aamonier du la marine 

Montané-Gapdel>o«cq, capitaine d artill. de marine 

Manet, capitaine d'artillerie du marine 

Marun, lieutenant d'iirtillcrio do marine 

Kouland, capitaiue d'infanterie de marine .... 
11 décembre 1893- Oallonoii, capitaine de tirailleurs Buuéi^alalb . . . 

Funsaagrives, capitaine de tirailleurs «éné^çalaiB. 

Combettes, capitaine do tlrailleurd sôuêKalaiii . . 

Sauvagu, capitaine de tirailleurs liaoassas .... 

Gny, lieutenant d'infanterie de niarino, 

Aubert, capitaine d'infanterie de marine 

Thomas, médecin de 1^*^ classe do la marine . . . 

Ilamet-Fallf interprète principal 

Kilba, capitaine do tiralllenrs sénét^alais 

BarralUur, médecin principal de la marino. . . . 

Kanffé, médecin priucipal (u:idre colonial) .... 

Richard, llcutou.int de vairtHcau 

Delataste, lieutenant de vaisseau 

Le Baron, lieutenant do vaisseau 

Pallier, mécanicien principal de la marine. . . . 

Moyon, mécanicien principal do la marine. . . . 

Grand montagne, lieutenant de tiraillears sénéga- 
lais 

Milloa, médedu de 1^^ classe do la mr.rine. . . . 

Mercié, médecin do 1'^ clause de la marine. . . . 

Carrière, médecin de ir* classe (cadre colonial) . 

Crays:»ao, commisMire adjoint (cadre culouial). . 

Reust (Juan- Marie), !«' maître do manœuvre. . . 

Le Bouter (Mathurin), 1^' maître do manœuvre. . 

Lo Golf (.Vmbroisc- Louis), l^r maître de manœuvre 



BÉCOUI'ICMSK 

Accoiois. 



8 mars 1893 



Officier. 
Chevalier. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Officier. 

li. 

Grand-officier. 

Officier. 

Chevalier. 

Id. 

Jd. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 

Id. 
Officier. 

Id. 

Id. 
Chevalier. 

Id. 

Id 

Id. 

id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Ll. 
Id. 
Id. 
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Guerre. 



DATE 

dt> la 

PIOMOTIOM. 



14 octobre 1892 



6Jailletl893 < 



\ 

t 

/ 

16 décembre 1892 ! 
34 décembre 1892J 



MOU KT OBADE. 



VilliorR, chef d'eacadrous 

Fitzjames, ctpitaine nu 3*^ spahiH 

Htoutttr, capitaine au 9< réjcimrnt d'infnuicrin . 

Mauraudy, capitaine au 2<' étranger 

Uaberer, adjudant au bataillon étran'/er 

l'assard, capituinu d'infanterie (hors cadre). . . . 
Vivier, lieutenant d'infanterie (titre étranger) . . 
Vallois, médecin de 2>' cl. au bataillon ctraugor. . 
Kieffcr, lieutenant au l^r régiment étranger . . . 
Domartiuécourt, capitaine au2<°ru;dmentétran;;cr 
Farail, lieutenant au 2« régiment étranger .... 
Logrand, lieutenant au 5^' régiment do chaMseurH 

d'Afrique 

Cometto, lieutenant au l<f régimuut étr.mger . . 
Bellet do Tavemost. lieutenant au l»*' fipahis. . . 
Scheldmeur, vétt'rinnire au 1" «pahisj 



SKCOMPENBE 

ALXOKDU. 



Officier. 
Id. 
Chevalier. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



MÉDAILLE MILITAIRE. 



Marine et colonies. 



DATE 
d<> la 

PIOMOTIOM. 




10 juin 1«92 

17 Juin 1892 

7 septembre 1892 



18 novembre 1892/ 



1 



Uoubet f'KugVmo-Jofin) . 

SaUy-Diallo 

Clairin fA.-L.-M.) . . . 
Le Bidois :Iieury-Marie) 
Guazenipis (Yvos-.Marie} 
Contat (Paul-Célestiu) . 



Thomeuf (Paul-Pi .Tn-) 



DehoHsé (Gustave-Juseph i 
Dormuy (Paul- Victor). . 
Mengué (I^Von-CTustave). 
Lagot (i&milo-Jean). . . 
Marquet (H»*nri) .... 
Tantin (Albert-Jfidmond) 



GKADK. 



l'-r maître du timonerie. 
Tirailleur sénégalais do 1^ cl. 
Sergent de tiraill. sénégalais, 
1" maître de timonerie. 
S*^ id. canonnier. 
Maréchal des logis d'artillerie de 

marine. 
Maréchal des logis d'artillerie de 

marine. 
Adjudantd'infanterie de marine. 
Sergent de tiraill. sénégalais. 

Id. d'infanterie de marine. 

Id. id. 

Id. de (irai 11. sénégalais. 
Soldat d'infanterie de marine. 
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OATB 

(le la 

PROMOTION. 



lldùccmbro 1892> 



25 janvier 1893 



NOM. 



Vaadoville (Gabriel-ÉniiU) . 
Uenuvuis vIjaarent-Adrien) . 
Sain^ry (Alcx.-Eu«ôb«) . . 
Doll(GbarleB-Brae«t). . . . 
Durand (Séraphin-Louis) . . 



Saint -Autonin (Augustin -Dorai- 
nique} 



Bourdin (Arthur). 



Gcrber (Joaeph-Hubcrt). . . . 
Montrenil CAbol-Auguate). . . 
Vandoit (Henri-Joseph). . . . 
Marre (MariuM-Louis) .... 
IMnauIt iFerdinand-Kagloiru) . 
Auriul ((Jhiirlc<i-Numa) .... 
Veron (Kaphaîîl-Zéphirin). . . 

Bonnet (.lean; 

Haniat-Diop 

Oniuian-Aalo 

Mansuuka 

AIpha-B.mbakar 

Fanca-Jcli 

Bésé-Fala 

Aly-Amadoa 

Sauiba-Ba 

8o«<^-Bon 

Beau vais (Paul- Alex.) .... 



8 mars 1893 



Laonénau (Pierre) 

Leguen (Louia-Bmilej 

Corouge (Auiç.-Frauçois) . . . . 

Loas (Ilyppolite-Marie) 

Malgorn (Hubert-Marie). . . . 

Larcher (Ernest-Adolpbe). . . . 

Macé (René- Ange- Marie) . . . . 

Keraufort (Etienne) 

/ Le Dret (Pierre-Marie) 

( Guillemin (Louis-Franç.-Marie). 

Snlegiuan 

Painchaud (Arnaud-Paul) .... 



Ootrie (Auiélius) 



11 avril 1893 



Martincau (Henri- Louis- Joseph). 



Gulllaumot (Rt^my-Marcollln) 
Linguinou ((4uillau me- Mario) 
Vidaleuc (Louis-Jean-Emest) 
Avisou (Jean-Marius). . . . 
liarouette (Uenri-Gcorge») . 



GRVDR. 



Maréchal des logis d'artillerie de 

marine. 
Maréchal des logis d'artillerie de 
j marine. 
Maréchal des logis d'artillerie de 

marine. 
Sergent • major de tirailleurs 

haoussas. 
Sergent - major de tirailleurs 

sénégalais. 



Sergent 


- major 


de tirailleurs 


sénégalais. 




Sergent 


- maior 


de tirailleurs 


sénégalais. 




Sergent d'inCtint 


^rie de marine. 


Id. 


de tirailleurs haoussas. 


Id. 


de tirulll. sénégalais. 


Id. 




Id. 


Id. 




i.l. 


M. 




id. 


Id. 




id. 


Clairon 




id. 


Sergent 




id. 


Id. 




id. 


id. 




id. 


Caporal 




id. 


id. 




id. 


Id. 




id. 


Id. 




id. 



Tirailleur sénégalais de 2« cl. 
Id. !« cl. 

Soldat d'infanterie de marine, 

ordonnance du colonel. 
:£" maître de manœuvre. 

Id. 
2<' maîtro-canonnier. 

de muusqueterie. 

id. 
do timonerie. 

id. 
charpentier, 
voilier. 

id. 
piloto indigène. 
Maréchal des logis d'uuvriors 

d'artillerie de marine. 
Maréchal des logis d'ouvriers 

d'artillerie do marine. 
2<^ canonnier conducteur d'artil- 
lerie do marine. 
Sergent de liraill. sénégalais. 
Id. id. 

Id. d'infanterie de marine. 
Id. de tiralll. sénégalais. 
Artilleur de marine. 



2e 


Id. 


2«: 


Id. 


1er 


Id. 


Sf« 


Id. 


2c 


Id. 


irr 


Id. 


2« 


Id. 


2* 


Id. 
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Guerre. 



DATE 

do la 
raoHOTio^. 



17 octobre 1892 
(7 méOaUloi) 



18 noTembrc l80â j 
(2 inédailleB) I 



21 décembre 1892 
(16 médailieB) 



80 décembre 1892 
(4 médailles; 



5 Juillet 1893 



KOM. 



Honutein 



Matbien . . 
Druland . . 
Bandinot . 
Hartmann . 
aaiUot. . . 
Pichelin. . 
Nohé . . . 
Unilleuiiii . 
Uaiitheliier 



Vabret. 
Natali . 



Banau 

llonbort 

Mabi 

Booqnet 

Foaré 

Fromout 

Buz jt do Vifj^iiancourt 

Porri 

Hchmidt 

Maquct 

C-onrath 

Bertuand 

Oofia 

Grcmillut 



Diara-ATsaa . . . 
(temba-Dialo. . . 
Diadié-Coiiloabar\' 
Chlnkirch . . . / 

Juvot 

Franck 

Flerron 

Schrll 

Xorth 

Daperohu .... 

Vigier 

llamont 

Szmi^elski . . . 
1)0 Riddor. . . . 

PuUack 

BoUlale du Mural. 



ORADK. 



I)CBchamp8 

CayemcH . 
Buringnier. 
Qamier . . 



8cr(cent-inajor au V ré;nmont 

ùtranfrer. 
BeriTcntau irrrégimentélr.inger. 

II. Id. 

id. id. 

Caporal id. 

Koldat id. 

Sergent an 2-: régiment du génie. 
Koldat au l^r régiment étranuor. 

Id. 
Adjudant au l" régiment étran- 
ger. 
Serg^ut-mi^ur au l«-r régiment 

étranger. 
Sergent au l^r régiment étran- 

jçer. 
Sergent an 1«-' régiment étranger. 

Id. id. 

Id. id. 

Id. id. 

Capural-fourrier id. 

Id. id. 

Caporal id. 

Id. id. 

Id. id. 

Id. id. 

Soldat id. 

Id. id. 

Sergent an 2«: régiment du génie. 
Brigadier au 1" régiment do 

■pahis. 
Soldat au 1'' régiment di* spaliix. 
id. 
id. 
Sergent an l^* étranger. 

Id. id. 

Caporal id. 

Soldat id. 

Id. id. 

Tambour id. 
Sergent au 2^ étranger. 

Id. id. 

Id. id. 

Capornl id. 

Soldat id. 

M. id. 

Maréchal do^ lugis au S«^ cbas- 

Hourn d'Afrique. 
Maréchal des loglM au 6<^ chas- 
seurs d'Afrii|uc. 
Marrchal des logis an It spahis. 
Sergent au 2" r«'*g. dn génie. 
Soldat . id. 



LISTE D£8 RKCOMPENSES. 



ETAT NUMERIQUE 

Dei tait M bleiiéi pendant la campagna da 1893. 
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DKPEN'SKS nu CHAPITRE XXI DU BUDGET COLONIAL 



FKAI8 d'occupation DU DAHOMEY (EXERCICE 1892) 



Rapport fait par M. Chavtempi au nom de la Commission du budget. 

Séance du '^janvier 1S93, 

Solde j 

^^'^S-^^-\' ^ ! 4,043,881^34 

Indemnités dVnitrce en campnguc 

Eté , 

Habillement 81,869 13 

,, . ^ i Personnel 1,165,806 08 

Frais de transport j ^^^^,^ ^^^^^33 ^^ 

Vivres et fourrage 1,102,073 34 

! Matériel i 

Munitions ; 2,918,660 26 

, Eté i 

Médicaments 259,588 87 

Dépenses diverses 67,999 59 

Total 10,130,912^26 • 
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